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E texte des dernières Serëes de Guil- 
laume Bouchet devait être fuivi £une 
table des contes relevés dans cet ou^ 
vrage, d*un glojjaire des locutions originales ou 
curieufes, & enfin d'un index des noms propres. 
Telle était la divifion projetée pour le tome final de 
cette réédition. Les leBeurs auraient ainfi trouvé 
dans un cadre fuffifamment étendu ù* fous une 
forme méthodique, toutes les indications nécejjaires 
à l'appréciation ù* à l'intelligence des Serées. 
L'abondance des matières nous a contraints de 
renoncer à ces prévifions. D'une part, la langue de 
Bouchet, très-riche en exprejjions intérej/antes, en 
termes familiers, mérite d'être analyfée avec foin. 
Mais, d'autre part, les nombreufes citations faites 
par l'auteur conjiituent une opulente fource de 
renfeignements. Ce ferait donc limiter à l'excès les 
informations que de tenter un choix dont la valeur 
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réelle ferait toujours difcutable. Nous avons été 
ainji amenés à multiplier nos obfervations & à 
étendre nos recherches au-delà des prévijtons pri-- 
mitives. Un volume comprenant un glojffaire de la 
langue de Bouchet ainji qu'une table des noms cités 
par l'auteur, nous parait le complément indijpen- 
fable de notre travail. 

Afin de ne pas retarder plus longtemps la publi- 
cation du préfent volume qui, pour des motifs 
indiqués plus haut, a été imprimé avec beaucoup 
de lenteur, nous offrons aujourd'hui aux curieux 
la fin du texte des Serées & la lifie des ççntes 
relevés dans cet ouvrage. 

Sur ce point particulier, une remarque eji 
nécejjaire. Bouchet clajfé parmi les conteurs, ne 
préfente cependant aucun des caraSères difiinâiifs 
de ce groupe d'écrivains. Il n'a pas dans fon 
livre, qui n'eji qu'un recueil de rapides cauferies, 
le fens littéraire, l'efprit de développement de nos 
chroniqueurs. Il raconte, avec une brièveté dénuée 
de tout ornement, les anecdotes dont nos meilleurs 
devifants, comme Defpériers & la Reine Marguerite, 
ont fait des tableaux accomplis. Q^and il emprunte 
aux Facéties de Pogge , aux Cent Nouvelles 
Nouvelles, ou à No'èl du Fail, une hiftoriette 
pUùfame, il l'écourte, il la réduit à Fétat d$ 
formule, n'ayant plus pour rmfw d\€xifiem:e que 
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k trait final. Par là y Bouchet fe rapproche d* Henri 
£Jfime, L'importance des Serées efi furtout 
dm les citations fans nombre que Pauteur a 
poupées dans des titres de fantaijte Ù* dans la 
^ngue courante Ù* familière qu'il a adoptée pour 
^^5 iiffertations, Ceft ce double objet que nous 
fiottsfommes efforcés de mettre en lumière^ Ù* nous 
^ouseftimerons heureux fi y en confacrant à Bouchet 
àts inveJUgations habituellement réfervées pour des 
écrivains plus en vue y nous avons réujji àjuflifier 
^« faveur que V auteur des Serées a confervée 
parmi les amateurs de notre vieille littérature. 
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TRENTE-DEVXIESME SEREE. 
Dff la MufiquCy & des ioilcurs iinfirumens. 

ESTE Seree deuoit ellre gaillarde 6t belle, 
fi elle euft continué comme le commen- 
cement, mais vn de noftre compagnie 
fut preiTé fe retirer à caufe de quelque 
mariage qu'il vouloit faire le lendemain, qui fut Toc- 
cafion que prifmes ce fujet à propos fur celuy que 
nous difoit le noftre, qui s'enqueroit de quelques bons 
loueurs d'inftrumens pour faire les nopces, ce que 
nous propofant, vn chacun de nous luy en enfeignoit, U 
qu'vn tel demeuroit en tel lieu, vn autre en tel autre, qu'ils 
eftoient les meilleurs muficiens. Aucuns de nous vou- 
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loient blafmer la dance, k, les autres la vouloîent 
louer^ aind diuerfement : Il y euft vn qui nous va dire, 
qu'il auoit veu vn homme marié qui fortoit hors de 
fon fens quand il oyoit le fon des inftrumens qui fai- 
foient danfer, au(Ti bien que Ion diâ que les Tigres 
deuiennent enragez, U fe defmembrent au fon du Ta- 
bourin, ce pauure mary penfant qu'il n^ euft rien qui 
fit pluftoll fortir et apparoir les cornes que la dance, U 
les mouuemens; Et ce ne fera hors de propos (difoit-il) 
fi ie vous dy vn Echo de la dance : 

Qiii requiert fort & mefure & cadance ? 

Dance. 

Q}ii faiâ fouuent aux nopces refiianceî 

Dance. 

Quifaiâ encor les files en abondance? 

Dance. 

Qui faiâ faulter fols pa r outrecuidance ? 

Dance. 

Qui eft le grand ennemy de prudence ? 

Dance. 

Qjii met auxfrons cornes pour euidence ? 

Dance. 

Qyifaiâ les biens tomber en decadance? 

Dance. 

A ce propos vn va dire que qui ne prend gouft à la 
mufique, qu'il a les efprits difcordans U qu'il n*aime 
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point les fciences ne les Mures, car Mufica, eft diâe 
àMufisy les Mufes eftant inuentricet de la mufique. 
Nous lifons (difoit-il encores) qu'vne bande de ieunes 
fbladres après auoir beu, s'en allèrent par la ville 
auec inftrumens de mufique, là où eftans incitez d'vne 
fiâion d'allarme, que Tonnèrent les loueurs d'inftrumens, 
s'efTorcerent à rompre la porte du logis d'vne hon- 
nefte femme, quoy voyant Pythagoras, aduertit ces 
loueurs de fonner plus lentement, & retarder la mefure, 
ce que quand ils eurent faiâ, la fureur de ces ieunes 
gens fut foudain amortie, à raifon que la tardité de 
mefure leur efTemina U remollit tout le cœur. Que la 
mufîque n'effemine les hommes (dit vn autre) cela eft 
confirmé par Soliman, à qui le grand Roy François 
enuoya des chantres & loueurs d'inftrumens, des meil- 
leurs de France, aufquels il print grand plaifir : mais 
Solyman voyant tout le peuple accourir pour les ouyr, U 
vouloient apprendre ceft art, renuoya tous les chantres, 
k mit au feu tous leurs inftrumens, de peur d'effeminer 
par la mufique, le courage de fes fubieâs, qui 
n'vfent mefmes es nopces que d'inftrumens qui feruent 
à la guerre. Il y eut Vn Drolle qui nous va dire, 
qu'vn iour vne femme de ioùeur d'inllrumens , fe 
fafcha fort contre vn qui alloit ioûer auec fon mary, 
lequel l'appelloit toufiours Sire, U luy fe faifoit appeller 
Monfîeur. Vn Franc-à*tripe demandant à ce Drolle, 
pourquoy ce mot de Sire, n'eft plus en vfage, ce Drolle 
luy dit : le croy que c'eft h caufe que les femmes ne 
font plus ouyr leurs maris veffir. Par-Dieu, refpond ce 
Franc-à-tripe, ie fuis donc Monfîeur, car ie n'ouy iamals 
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ma femme veflîr : mais îe l'ay bien fouuent fenty. Ce 
DroUe dit encores que Q on veut que les femmes ne 
crient point, qu'il les faut toufiours faire danfer, pour 
les rendre efféminées, puis que cela y fert tant, U qu'il 
s'eftoit logé au prés d'vn iouêur d'inftrument, pour 
amufer la Tienne, qu'il en auoit meilleur temps. A ce 
propos va dire vn autre, qu'il voudroit donc qu'il y 
euft des ioûeurs d'indrumens par tout pour amufer les 
femmes, U la Tienne audi, qu'il auroit auffi bon temps 
que luy, & qu'elle eftoit Ti mauuaife qu'il n'en pouuoit 
venir à bout, fuiuant le quadrain qui vient fi bien à 
propos, U qu'il aimeroit autant le feu en fa grange, 
que fa femme en feu, comme le quadrain le dit : 

Femme fafchee en fa mai/on 
Eft rejfemhlant aufec tifon 
Que fi au feu vous le mettes 
Jl brufiera de tous cofiej. 

Va autre de • la Seree, va dire que Tarmonie de la 
mufîque e(l belle pour appaifer les plus fafchez : mais 
qu'il a ouy dire, que fi vn homme porte fur foy le 
cœur d'vn caille mafle, & la femme d'vne femelle, 
qu'ils n'auront aucun courroux enfemble, fi on veut 
croire Mizaldus. Vn autre Drolle va dire, qu'il fe trouue 
des femmes qui louent aulTi bien des infiruments que 
les hommes, (ie dy de muTique) & qu'il y en a que fi 
leurs maris vont fouf&er d'vn cofié, elles louent de l'autre. 
Vn de la Seree reprenant le propos difoit qu'il elloit 
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bon d'vfer des armonies facrees k, Tainâes, tant aux 
nuirons qu'aux Eglifes, principalement, k. que la 
mufique chalTe les mauuais efprits, comme Oauid auoit 
fajâ auec fa Cythare, refrénant l'efprit malin de Saul. 
Les femmes des iouëurs d'inftrumens (dit vn autre 
Drolle) il s'en trouue d'aufli gaillardes que nulle autre, U 
mefmes qui ne ioûent pas des inftrumens de leurs maris, 
mais du leur bien afprement, de façon qu'ils en amènent 
bien meilleure pratique à leurs maifons, U qui font 
mieux la court à leurs efcoliers que leurs maris. le 
vous alTeure, répliqua vn autre, il eft bien vray ce que 
vous diâes, car i'ay veu vn efcolier qui eftoit entretenu 
par la femme de mon maiftre, U luy faifoit tellement 
l'amour qu'il ne fe pouuoit deffaire d'elle, tandis que fa 
bourfe eftoit garnie, qui fut caufe à la fin de la ruine de 
ce ieune homme, U tandis qu'ils eftoient en ces bonnes 
fortunes, elle fe donnoit bien du branfle du loup, 
excogttant tout ce qu'elle pouuoit pour fe donner plaifir 
auec fon efcollier, qui au lieu de faire des poëfies, elle 
luy en recouuroit des plus excellentes qu'elle pouuoit, 
par d'autres Sieurs qui la cognoiflbient aufli bien que fon 
efcolier, qui y pénfoit eftre vnique. Il y en a, dit vn 
autre,qui pour s'efmouuoir cherchent des chofes propres 
à les efguillonner, quand ils font près de leurs mai- 
ftrefles, auCTi bien que la fenrnie que difons. Vn de la 
Seree nous va conter vn bon tour qui fut fait en vn 
bal qui fe fill chez vn de leurs voifins, auquel bal plu- 
fîeurs voifînes y elloyent allées pour danfer : Au foir 
quelques vns de leurs maris s'auiferent de s'abiller en 
mafque , pour confîderer quelle belle dance leurs 
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femmes faifoient, & eHans lefdites mafq ues entrées au 
logis de la dance^ chacun d'eux prend fa femme, pour 
danfer, fans qu'elles fçeuffent que ce fuft leurs maris, 
& après qu'ils eurent vn peu danfé, il y eut vn de la 
mafcarade qui meine fa femme derrière vne des 
tapifferies de la chambre , pour héberger fadite 
femme, laquelle ne fe lift gueres prier, qu'ils ne 
s'accommodalTent à l'apointement, & y firent ce que 
vous fçauez qu'ils y pouuoient faire : Après que le 
mafque eut faiâ d'elle, il la fort dehors de derrière 
celle tapiiterie voulant s'en aller. Or elle défirent 
recognoiftre ceft homme qui l'auoit fi bien fait branler 
doublement, elle va iufques fur la montée, pour tafcher 
à remarquer ledit fuppliant, luy qui ne penfoit pas 
qu'elle le fuluill, defiaiâ fon mafque pour effuier fon 
vifage, ayant fort chaud, ce qui fut caufe qu'elle vit que 
c'elloit fon mary, lors elle luy va dire : Par ma foy fi 
i'eufle penfé que c'euft efté vous, ie vous euffe bien 
.empefché de faire cela icy,' U vous eufife faiâ attendre 
que vous eufliez efié à la maifon. Voila pas vne belle 
refolution de femme, qui ne fe tourmentoit pas dauan- 
tage de cefie furprife de fon mary ? & vous laifle à 
penfer qui efioit au Gemini ou au Capricorne, du mary 
ou de la femme. Vn autre de la Seree nous en va dire 
vn autre, qui n'efioit moins gaillard que celuy-cy lequel 
(dit-il) il auoit ouy faire compte il y auoit long temps, 
d'vn quidam qui gouuemoit la femme de fon voifîn, & 
l'alloit voir fi fouuent qu'à la fin le mary s'en apperceut, 
U pour bien defcouurir la vérité du faid, il fifl femblant 
vn iour d'aller aux champs, eftant d'accord auec fa 
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chambrière, que fi le gallant venoît qu'elle luy ouurift 
'a porte du deuant du logis, pour les pouuoir furpren- 
dre : ce qui fut fait Q à propos, que ceft homme eftant 
^ur les montées, commença à parler haut, & dire, 
ouure l'huis de la chambre ma femme, ie n'ay elle 
gueres loin. Le galand qui efloit couché auec ladite 
Dame, fut bien eftonné, U dit, Que feray-ie ? cefte 
femme lors luy va dire, Mettez vous dans ce coffre, 
il ne vous cherchera pas là, mais ayant oublié à mettre 
les habits auCTi au coffre, ceft homme entrant dans la 
chambre les aduife, & dit, O ho voila les habits du 
voifin, par la mort bieu il eft céans, eft-il venu voir 
ma femme? i'en auray toutàcefte heure la raifon. Ce 
qu'il fit, car il enuoya quérir la femme de fondit voifin 
qui eftoit dans le coffre, qu'elle vint parler à luy tout 
prefentement, U que c'eftoit pour vn affaire dMmpor- 
tence. Cefte femme incontinent s'en vint le trouuer, 
penfant que ce fuft pour fon profit, mais elle trouua 
ceft homme en la chambre, qui eftoit en furie, & qui 
tenoit vn poignard, U la prend par la main, luy difant. 
Ma voifîne, faut que vous fçachiez que voftre mary 
m'a faift vn tel tour, & que i'en veux auoir ma raifon, 
il eft dans ce coffre là enfermé, & eftoit couché auec 
ma femme quand ie fuis reuenu des champs, il faut que 
tout à cefte heure que ie vous en faffe autant, ou 
autrement, par la mort, par le fang (difoit-il furieufe- 
ment) il ne mourra iamais que de ma main, U tout à 
cefte heure.Cefte femme pour tout cela n'y vouloit pas 
condefcendre, U difoit quant à elle qu'elle n'en feroit 
rien. O, par la mort bieu (dit-il) c'eft donc à ce coup 
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qu'il ne mangera plus de pain. Ce qu'oyant le pauure 
prifonnier cria à fa femme, & luy dit : Hé 1 ma femme, 
aye pitié de moy I fauue moy la vie 1 Quoy ? (dit-elle) 
faut il que ie faffe cela? c'ell vne grand honte. Ce que 
difant elle fe laifTa aller à fon dit voifin, qui la renuerfa 
fur le mefme coffre U en prend par ce moyen la raifon. 
Ayant le cœur placé en meilleur lieu que noftre zani 
cornetto, qui auoit fait cognoiftre à fon compagnon 
que la tapifferie efloit propre à fa femme, auec le fon 
des inflrumens, U qu'elle n'auoit pas Tefprit difcordant, 
ayant autres fois aprins la mufîque. Noftre faifeur de 
nopces nous fît la deffus cefTer nos difcours, eftant 
preffé de fe retirer, pour les affaires qu'il deuoit auoir 
le lendemain. 
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Des gens (fEglife. 



LE S gens d'Egiife, craignans Dîeu, ayans vne bonne 
'ame, fans eftre pafGonnez, lefquels défirent vne 
bonne te fainâe reformation félon les fainâs Canons» 
ne trouueront iamais mauuais d'ellre admonneftez, à fin 
qu'ils foyent incitez de fe corriger s'il y a quelque 
chofe en eux à reprendre, pour fe donner garde de ne 
faire & ne dire rien, qui ne foit bon & faînâ, principa* 
lement à la veuê du peuple, qui regarde toufiours plus 
à ce que font leurs fuperieurs (lefquels ils doiuent 
enfuiure) que non pas à ce qu'ils difent, & quMs font 
tenus de faire, les hommes croyans mieux aux yeux 
qu'aux oreilles, la voye des préceptes, ce dit Seneque, 
eftant longue, U celle des exemples eftant bien plus 
courte, & ayant plus d'efficace, ellant plus aifé de dire 
que de faire, la vie prefchant mieux que la parole, 

I. 
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ellant chofe bien à reprendre de faire comme le 
maiiuais muficien, qui chante l'vn auec la bouche^ 
& fonne Tautre auec Tinflrument, Or pource que les 
citoyens, comme a efcrit Rodian, ne font que les fînges 
de leurs fuperieurs, ceux qui ont charge de nous fe 
doiuent bien garder de commettre quelques offenfes, 
les fautes des grands eftans plus grandes, pour auoir 
trop d'imitateurs, comme l'a très-bien dit vn Poète : 

D'autant plus que celuy qui faut , & qui me/prend, 
Si voit en grand honneur ^ & en dignité haute: 
D'autant plus chacun voit & remarque fa faute. 

Que l'intention de ceux de la Seree, qui parlèrent 
des gens d'Eglife, n'ayt point elté de detraâer de per- 
fonne, vn Ecclefîaftique, homme de bien U doâe, qui 
y eftoit, & s'y trouuoit bien fouuent, le tefmoigneroit 
(s'il elloît en vie) de tout ce qui fut dit en cède Seree, 
U à quelle occafion. Or fçachant que l'ignorance & 
mauuaife vie du miniftre ne vitie point la dodrine, 
chacun ne craignoit de faire fon compte, mefme nof* 
tre Bénéficier faifoit le fien en fon rang, non pas fans 
rire le premier, aufTi bien de fon compte que de celuy 
des autres, finon il defendoit fon party le mieux qu'il 
pouuoit, comme il efloit tenu, ce qu'il fit du commen- 
cement de la Seree, voyant qu'on faifoit vn compte d*vn 
Euefque Portatif, qu'ils appellent, lequel fut prins pour vn 
meneftrier & loueur d'inftrumens, pour auoir les doigts 
pleyans de pierres precieufes, & pour auoir deuant iuy 
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Ibn homme qui portoit en vn eftuy fa croce, qui faifoit 
'uger que c'eftoit des inftrumens dont il s'aidoit. Et 
pour excufer ceux qui auoient prins cell Euefque pour 
Vn meneilrier, & qu'il n'eftoit pas ce qu'on eud peu 
penfer, Pline fut allégué^ qui dit qu'vn Ifmenias de 
Thebes, fouuerain iouëur de fluftes, portoit ordinaire- 
ment de fort belles pierreries, & que ce fut luy qui 
amena la couftume, que les meneftriers tels que luy, 
fuirent eftimez félon les pierreries qu'ils portoient, U 
de faiâ, adiouAe Pline, Dionyfodorus, qui auffi eftoit 
grand loueur de fiulles, en vfa de mefme, pour ne 
fembler moindre que Ifmenjas, & que Nicomachus, qui 
de ce temps auoit grand bruit entre les meneftriers, 
portoit aufli force anneaux & pierreries. Et puis fut dit, 
que ces exemples deuoient bien faire cefler le caquet à 
ceux qui font tant des gros, à caufe de leurs pierreries 
b bagues, veu qu'anciennement on remarquoit les bons 
loueurs d'inftrumens à cela, & par ce moyen difoient 
aufli, que les Ecclefialliques, dédiez au feruice de Dieu, 
ne deuoient en façon du monde porter des anneaux & 
des pierres precieufes en leurs doigts, non plus que le 
Fiamen Dial à Rome, mefme qu'on trouue vn Synode 
tenu à Aix la Chappelie, en Allemagne, que fît tenir 
Louys débonnaire, par lequel fut décrété que defienfes 
eftoient faiâes à tous Euefques & Ecclefialliques de 
porter habits fomptueux, & de mettre en leurs doigts 
aucunes pierres precieufes*. Le Chanoine & homme 
d'Eglife pour foullenir ceux de fa vocation, U de fon 
eftat, lors va dire, que ceux de fon ordre ne portoient 
pas fans caufe des anneaux, U que l'anneau en la fainâe 
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efcriture eftoit la figure de la foy, U que du temps de 
Chariemagne, U bien trois cens ans après, durant le 
temps de trois cens Euefques, les Roys bailloient les 
Euefchez, U les Abbayes, par vne verge U anneau, en 
figne de dignité U prééminence, les honnorans & ap« 
prouuans par là, comme les Romains par l'anneau 
portoient tefmoignage de la vertu des leurs. Et auffi, 
difoit nodre homme d'Eglife, les anciens ne portoient 
pas Tanneau pour ornement, mais pour figner U feeU 
1er, n'ellant permis d'en auoir plus d'vn, qu'ils por- 
toient au doigt libre, defîgné feulement par la foy 
comprife au cachet , anciennement chacun faifoit 
grauer les pierres encliafTees es anneaux pour cacheter 
lettres, coffres, le vin, U les armoiries ; Ciceron difant 
que fa mère en vfoit ainfi, & c'ell pourquoy le Poète 
dit, le cognois la lettre à la pierre fidelle, c'ell à dire, 
à la figure grauee en la pierre de l'anneau, ie cognois 
le cachet. Que fi par après, adiouftoit noftre Cha- 
noine, les gens d'Eglife ont adiouflè à leurs anneaux U 
cachets des pierres precieufes, qui font de diuerfes 
couleurs, à caufe qu'elles font engendrées de diuerfes 
exhalations, c'efl pour demonfirer que lesperfonnes 
deflinees totalement au feruice de Dieu, & de fon 
Eglife, doiuent luire entre les hommes en vertu & 
fçauoir, comme les pierres precieufes reluifent U font 
belles par deflus toutes chofes, & principalement les 
Euefques, qui auflî les portent aux doigts les plus emi- 
nens,' qui font les deux plus près du pouice, parce 
qu'en l'ancienne Eglife, les Euefques deprimans les 
autres doigts, en tenans ces deux tous droits, figni- 
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fîoient qu'ils vouloient parler au peuple, comme il fe 
trouue en Fulgentius. Et encores auiourd'huy, difoit-il, 
les Euefques font ainfî pourtraits, b peints, d'autant 
qu'en cède forte, le temps pafTé, ils parloient au peu- 
ple, & le beniflbient en vn lieu que les Latins appel* 
loient Salûtatoriuniy U les Grecs (à ce qu'on m'a dit) 
Afpafticon, & mefmes en ce temps, difoit noftre Cha- 
noine, les Euefques auec ce gefte, & les deux doigts 
tendus, beniffent bien le peuple, mais ils ne parlent 
pas fouuent à luy. Dauantage, qui ne fçait, pourfui- 
uoit-il, que les pierres precieufes ont beaucoup de 
proprietez & vertus occultes des Aftres, félon Marfîlius, 
qui recréent par vne vertu latente, nos efprits, & aident 
à noftre corps, & chaiTent les maladies ? Ce qui fe faiâ 
par noilre chaleur naturelle, laquelle incite en les por* 
tant, leur vertu cachée, & la communique au cœur, au 
cerneau, aux yeux & à tous nos membres, ellant vne 
impudence extrême de vouloir rapporter toutes chofes 
à des qualitez manifeftes, eftant du tout imporfible de 
rendre raifon de tous les fecrets de nature, le. celle 
ignorance efl caufe que le peuple, qui ne fçait rien, 
reprend ceux qui portent ces pierres precieufes, comme 
vne chofe fentant plufloll quelque fuperfluité U orgueil, 
qu'aucune fainâeté, honneur & vtilité, arguant les Eccle- 
fîalliques de les porter par bombance,& folle oflentation, 
6l gloire. Et fe peut-on plaindre de ceux-là qui font caufe 
qu'on diffame vne chofe fî rare, fi belle, U fi exquife 
qu'vne pierre precieufe, comme fit vn iour Arillippus, 
lequel ayant prins vn iour grand plaifir à vn certain 
onguent, va dire, Malheur foit aux effeminez, & lafcifs. 
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qui ont diffamé & pollué vne chofe fi belle, fi bonne, 
fi plaifante & aggreable. Et penfe, quant à moy, difoit 
nofire Ecclefiailique, qui aimoit fort les pierreries, U 
en portoit ordinairement en fes anneaux, que les gens 
d'Eglife portent TAmethyde, pour ce qu'elle rend fobre 
celuy qui la porte, comme elle en a le nom, refîllant à 
Tebrieté, d'autant que cède pierre attire les vapeurs du 
vin à foy, lefquelles autrement troubleroient le cerneau, 
ce qui feroit en grand fcandale à la profeflion des Ec- 
clefiailiques. Auffi on dit, que l'Amethyde engendre 
les fonges, & que ceux qui veulent deuiner par les fon- 
ges, la portent, fe nommans en Hebrieu Chcdany qùod 
ififomniare. Les gens d'Eglife n'ont pas auffi le dia- 
mant en leurs doigts fans caufe, difoit noftre Chanoine, 
car le diamant dénote la confiance et vertu que les 
pafieurs doiuent auoir en la religion Chreftienne, la- 
quelle doit furmonter & endurer toutes perfecutions 
pour Dieu, comme le diamant refifte à la lime, au 
cizeau, au marteau, U au feu, par vne dureté mcr- 
ueilleufe, & grande folidité, ne cédant le diamant qu'au 
fang de bouc, comme fainâ Cypnan le demonfire, 
qu'auffi les nations les plus barbares & vaillantes n'ont 
peu eftre adoucies & amolies que par le fang de lefus 
Chrift. Et auffi adioufioit noflre Ecclefiafiique, on porte 
le diamant, pource qu'il a cefle propriété en foy ,^ de 
garentir le cœur de celuy qui le porte de toute peur et 
frayeur, l'incitant de refifler aux trauerfes de fortune, 
auec cela, il fe ternift U s'amollifl, fi on approche prés 
de luy du venin, auquel les Preflres, entr'autres, font 
fort fubieâs, empefchant aufli tous fortileges & enchan- 
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ternens, les incubes Si fuccubes : Cardan difant auoîr 
eifayé, que le diamant lié au bras feneftre, en touchant 
la chair, empefchoit les craintes noâumes, fi c'efl vn 
bon diamant, lequel fe cognoift, fi par fa prelènce la 
pierre qu'on nomme Aymant perd fa vertu Si puilTance, 
efiant le vray diamant ennemy mortel de l'Aymant, ce 
qu'ont efprouué à leur perte beaucoup de mariniers, 
qui portoient le diamant en leurs dofgts, ce qu'aucuns 
toutesfois ne veulent croire. On dit auCfi, adiouftoit 
noftre Ecclefiaftique, que fi vous frottez vn traiâ ou 
vne efpee de la pouldre de diamant, 'que facilement 
ils transperceront toutes armures, & que pour cela & 
fa beauté & vertu, le grand Roy François achepta vn 
diamant foixante douze mil efcus trebuchans : Pline 
efcriuant, que de fon temps le diamant ne fe trouuoit 
qu'aux cabinets des Princes, encores rarement, com- 
bien que par les efcrits de Zacharie & Ezechlel il en 
foit faiâ mention. Toutefois qu'aucuns ayent dit que 
le diamant foit vénéneux beu en pouldre, ou par fon 
extrême frigidité, ou par la violente erofion qu'il fait 
aux boyaux. Se que nonobftant fa dureté, folidité St 
vertu, qu'il s'ell trouué des hommes, lefquels ayant 
apperceu vn diamant entre les mains d'vn lapidaire, St 
l'ayant contemplé fixement, firent rompre ce diamant, 
tout fur l'heure en plufieurs pièces, tant ils auoient les 
yeux pleins d'vn puifTant charme. Noflre Ecclefiafiique 
continuant fon premier propos, qui eftoit de défendre 
les gens d'Eglife, qui portoient des anneaux garnis de 
pierres exquifes, va dire qu'ils aiment à porter la 
Hyacinthe, à caufe qu'elle empefche celuy là qui la 
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porte des efclats du tonnerre^ k. qu'il a elle obferué 
que là où le foudre eft fréquent, il ne tue iamais ceux 
qui l'ont en leurs doigts : Albert difant, qu'elle faiâ 
aufli dormir, U on dit que le foudre n'olTence point 
ceux qui dorment, mefmes Serapio aflure les hommes 
eilre hors du péril du tonnerre, s'ils portent feulement 
la cire où fera la graueure de la hyacinthe. Les gens 
d'Eglife, adioufloit noftre Ecclefîallique, ne portent pat 
fans caufe la Chryfolite, qu'aucuns appellent Topaze^ 
parce qu'elle reprime la paillardife par fa frigidité, que 
fur tout les Prellres doiuent euiter : et aufli on dit que 
mife fur la langue du fieureux, elle le defaltere, U 
eftanche le fang des playes par fa frigidité. Il nous 
affeuroit aufli qu'ils mettoient l'efcarboucle en leurs 
anneaux, qui tient le premier lieu en cefte efpece de 
pierreries, le. le Balais qui va après, & le Rubis qui tient 
le dernier lieu, pourautant qu'ils refiftent à l'air 
corrompu, à la pefte, àlapoifon, & à la melancholie: 
& voila pourquoy (nous difoit-il) les médecins qui fre* 
quentent les lieux pefliferez, & pleins de mauuais air 
portent toufiours des anneaux garnis de ces pierrer 
L'efcarboucle, adiouftoit-il, eftant ainfî appellée é 
anciens, à caufe de la fplendeur qu'elle a auec 
charbon embrafé, eftant auffi nommée Apyros, poui 
qu'elle n'ell iamais confommee du feu. Ils porte 
difoit encore no (Ire Chanoine, la Sardoine & la C 
chedoine, pource que portées elles feruent à la chali 
qui eft bien feante aux PreAres. Que s'ils por 
la belle & plaifante Emeraude, en Latin app 
SmaragduSy c'eft pour recréer la veuë des Ecclef 
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ques, laquelle fe diminue par leur continuel eftude, 
eftant entre toutes les pierres precieufes, celle qui plus 
refiouît la veuê, & recrée les yeux, tellement que fi 
elle eft creufe ou platte, vous vous y pourrez mirer 
comme en vn criftal, & auffî pour mondrer leur 
chafteté, l'Emeraude eftant fi fainâe U chafte, que par 
fa viue, confiante, U claire verdeur, elle eft indice de 
pudicité & virginité, fe mettant en pièces U brifant, fi 
elle attouche les paillards, & paillardes, U mefmement 
en l'aâe Vénérien, comme ayant honte d'eftre entre 
les mains des impudiques, efiant la plus tendre pierre 
Il la plus fragile de toutes les autres, à caufe de fon 
humidité, qui eft fi tenue que par chaleur elle Ce cafle, 
la chofe humide vne fois chauffée s'euaporant facile- 
ment en air, U en occupant plus de place, il n'eft de 
merueilles fi elle fe met en pièces, parquoy eftant 
molle, elle eft fubieâe à beaucoup d'inconueniens. Que 
t'emeraude, adiouftoit noftre Ecclefiafiique, foit amie 
de chafteté, il fe trouue aux hiftoîres de Hongrie, que 
leur Roy, eftant couché auec fa femme, ayant vne 
belle Emeraude en fon doigt, fut eftonné qu'elle fe 
brifa en plufieurs piecest £t par ce, ie ne puis croire, 
difoit-it, ce que dit Orpheus au liure des Pierres, U ce 
qu'a efcrit Pline au dernier liure, que l'Emeraude ait 
vertu traâiue & confortatiue du membre naturel , 
parce qu'elle auroit deux proprietez b vertus contraires, 
mais ie penferois bien eftre vray ce que dit Ariftote, 
qu'attachée à la tefte de ceux qui ont le mal caduc, 
qu'elle les foulage par fa vertu occulte, & qu'elle 
profite, félon Diofcoridei aux lépreux, puluerifee, U 
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beuè, que fi elle eft mife, ce dit Sauanorola, fur la 
cuilTe de la femme qui eft en mal d'enfant, elle foula- 
géra Tenfantement. Que fi vous voulez fçauoir fi TEme- 
raude eft bonne U naïfue, il ne faut que la prefenter au 
crapaut, car fi elle n'eft point artificielle U contrefaire, 
il fera incontinant aueuglé, combien que les autres 
Tefpreuuent à la pierre de touche, diâe Lydia en Latin, 
y delaiflant vne macule d'airain. Il fe trouue que le Roy 
d'Angleterre Edoùart donna à Erafme vne Emeraude, 
ayant receu vn liure de luy, qui fut eftimee après fa 
mort trois mille efcus. Les Ecclefiaftiques auffî, adiou- 
floit noftre Chanoine, prenent plaifîr à auoir les doigts 
parez du Saphir, parce qu'il reprefente le Ciel azuré, 
duquel ils ont les clefs, U fi, après l'Emeraude, il n'y a 
pierre plus plaifante à la veuë, & qui l'aiguife & con- 
forte plus, reprimant, félon Galien, les excremens des 
yeux, eftanchant le fang par fa frigidité, laquelle le 
rend aftringent, ce dit Âuicenne, fi bien que le Saphir 
mis fur la langue, defaltere par fa frigidité. Et fi 
Ârnault de Ville-neufue, grand Philofophe, U expert 
Médecin, dit que te Saphir eft vne pierre très-dure, 
belle à l'œil, recréant la veuë, relfemblant la couleur 
du Ciel tres-ferain, rendant Thomme fort confiant, 
chafie, doux & humble, faifant obtenir par fa vertu, 
la grâce des hommes, U mefmes des Rois &> Princes, 
U pource e(t diéle des anciens, pierre fainâe & facree, 
croiflant en grand nombre au fablon du Medois, & de 
rindois. Ifidore dit que le Saphir repercute le mauuais 
air de celuy qui le porte en temps peftilentieux, & qu'il 
en y a de couleur rouge, U de couleur d'azur, & que 
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celuy qui eft de couleur d'azur^ comme font tous les 
Saphirs que nous auons auiourd'huy, s'appelle Saphir 
mafle. Noftre homme d'Eglife difoit, en continuant à 
défendre ceux de fon ordre, qu'ils portoient la Tur- 
quoife (encores qu'elle ne foit diaphane U tranfjparante) 
parce que portée fur foy, U qu'on tombe, elle eft 
eftimee receuoir tout le coup, fe rompant en pièces, 
l'homme demeurant fain U fauue, que fi celuy qui la 
porte deuient malade ou en langueur, celle pierre 
muera de couleur, U fi deuiendra blefine, mais reue- 
nant en fanté, vous la verrez reprendre fa naîfue 
couleur & beauté. Que fi l'Onix eft pendu au col^ ou 
porté en bague, il refrénera la paillard ife : & pour 
cefte caufe les Indiens en portent par tout, U difent 
qu'en cefte pierre on cognoift ceux qui font lubriques, 
beaucoup de bons autheurs ayans efcrit qu*il n'y a 
gueres de pierre, que les Latins appellent Cemma, qui 
n'endure changement, fi celuy, ou celle, qui la porte 
eft lubrique, U incontinent : fi bien que les paillards, 
adultères, & inceftueux, U autres impudiques, ne 
portent iamais les pierres de leurs anneaux, nettes, 
claires, & belles, mais au contraire,, toutes obfcures fc 
fumeufes, eftans vitiees par vne vapeur orde, fale, fc 
veneneufe, procédant de l'haleine & exalation tant 
de l'homme que de la femme : ce qui a efté caufe, 
que les maris les plus aduifez, entendans les fecrets 
de Nature, & auffi les femmes les plus doues d'efprit 
ont defifté de porter des pierreries, les femmes ayans 
defcouuert l'impudicité de leurs maris, fc les maris la 
paillardife de leurs femmes, en regardant les pierres 



20 TROISIESME LIVRE. 

de leurs anneaux, & les voyans obfcures & fales : ce 
qui fe peut faire, tout ainfi que les femmes ayans leur 
cataminy peuuent obfufquer & esbloùir la clarté du 
mirouer. Quelqu'autre de la Seree va dire h noftre 
Ecclefîaftique qu'il ne doutoit plus de la propriété, & 
vertu des pierres, depuis qu'il auoit expérimenté qu'en 
Efcofle il y a vne pierre, laquelle ayant demeuré fur la 
paille elle l'allume U l'anflamme, U que la pierre 
nommée AJlrioteSy diftinéte de macules cendrées & 
grifes, fe mouue de foy-mefme dedans le vin-aigre, & 
dans le vin, 8t, ce à caufe de fon humeur fubtil, qui 
eft conuerty en vapeur par la force du vin-aigre : 
parquoy cefte vapeur cerchant à fortir, & ne le trou- 
vant, elle poufle facilement çà & là celle pierre qui ell 
légère. Et ce qui m'a incité à vous rendre la raifon de 
cède magie naturelle , c'eft pour fe donner garde 
d'aucuns quj font bien leur profit de l'occulte propriété 
de celle pierre, comme auffi faifoit Orphée, forcier & 
enchanteur excellent, qui vfoit d'vne pierre nommée 
Sideritty de laquelle il vfoit de nuiét à la chandelle, & 
falloit que celuy qui vouloit fçauoir quelque chofe par 
cède forte de diuination, fut bien purifié, k, eu(l le 
vifage voilé, U lors il fentoit mouuoir cefte pierre quand 
on en approchoit le feu, qui luy donnoit telles refponfes 
qu'il demandoit. Et poffible, adiou(loit-il, que la pierre 
Sideritey dont nous parlons, fe mouue naturellement au 
feu, comme VAjIriote fe mouue dans le vin-aigre, & font 
à croire à ceux qui regardent remuer ces pierres, que 
quelque efprit parle à eux, car quand nous ne pouuons 
rendre raifon de quelque chose, & que la Nature fe 
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peut cognoiftre, tout incontinent nous iugeons y auoir 
en cela quelque diuinité, ou quelque miftere, occulte, 
dont on ne peut rendre raifon, comme en l'Anneau de 
Gyges Roy des Lidiens, auquel y auoit vne pierre, qui 
auoit telle vertu que tournée vers luy, il voyoit tout ce 
qu'il vouloit, fans eftre veu. Mais que direz-vous, répli- 
qua vn de la Seree, des gens d'Eglife, qui portent des 
anneaux aufquels il y a des images grauees, & lefquelles 
ils confacrent, en opinion de s'en pouuoir feruir en 
quelques magies? Car i'ay leu qu'vn anneau, en la 
chafle duquel y auoit vne Agathe, où eftoit peint 
Hercules fuffoquant vn Lion, feruoit pour guérir les 
coliques paffîons, & que du temps de fainâ Chryfoftome, 
il y auoit des Chreftiens fuperftitieux, qui portoient vn 
anneau, où eftoit grauee l'effigie du grand Alexandre, 
eilimans que telle effigie les faifoit heureux, U bien venus 
entre le monde, mefmes qu'il en y a qui les confacrent 
par mots facrez. Ce que reprouuent Grégoire troifiefme, 
Gelafîus, U le Concile Laodicenfe, difans, que ces 
preferuatifs & phylaâeres font du diable, & des 
démons, les luifs auffi bien que les Payens, ayans creu 
que les démons, Empufes, Lares, Larues, Idoles 
noâurnes, Lutins, Lémures, Phantofmes, eftoient 
chalTez par la vertu de quelques pierres, le Poète 
Dionyfîus appellent la pierre lafpe, ennemie des démons, 
Thrafîllus efcriuant auffi qu'au Nil il fe trouue vne 
pierre, qui eft fort bonne pour guérir ceux qui font 
vexez par les mauuais efprits, & qu'auffî tofl qu'on la 
leur met au nez, que le diable fort : les Mages Chal- 
deans, feâateurs de Zoroallres, ayant faiâ auffi grand 
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cas d'vne pierre qu'ils notmnoyent Mmnifiris^ qu'ils 
difeni chafler les démons terreftres^ après auoir dit 
quelques parolles charmeies. Nollre Ecclefiaftique pour 
louer d'auantage les pierres precieufes, qu'il aimoit fur 
toutes chofes, principalement celles qui font diaphanes 
U tranfparantes nous va direi qu'il n'y auoit rien en 
ce monde qui fut fi beau, ne qui pleuft tant à la veuë, 
que ce que les Latins appellent CemmOy les yeux fe 
deleâans de chofes claires, nettes, & belles, la beauté 
de la chofe eftant vne proportion auec vne couleur 
conuenable : fi bien que tout ainfi que les yeux corpo- 
rels prenent plaifir à la beauté corporelle, & à la 
lumière fenfible, en cas pareil les yeux de l'efprit 
prennent fort grand plaifir en leur lumière , qui eft la 
raifon, & en leur beauté, qui eft la vertu. A cefte 
occafion, difoit-il, Platon a efcrit que fi nous pouuions 
auffi bien veoir des yeux de l'efprit la beauté des 
vertus, comme nous voyons des yeux du corps la 
beauté corporelle de quelque chofe, & fur tout de 
quelque pierre precieufe, que Tamour qui nous enflam- 
meroit à beauté U vertu, feroit incroyable & tres- 
ardant. Que fi les pierres, adiouftoit-il encores, euflent 
elle fans vertu & efficace, Moïfe n'euft pas commandé 
fi exprelTément de mettre à l'acouftrement du Pontife, 
qu'on appelloit Rationale^ douze pierres, U les Âbiflins 
U Ethyopiens n*euflent pas faiâ^porter le nom à leurs 
Roys des pierres precieufes, que les Latins appellent 
Cemma, nommans leurs Roys Bellugian, que nous 
nommons (corrompans le root) Pretegian, ce mot de 
Bellugian fignifiant, en leur langage, vne pierre qu'on 
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ne peut eftimer, ce peuple là voulant inférer leur Roy 
exceller tous les autres Roys, comme cefte pierre 
excède toutes les autres. Ce que veut prétendre le 
grand Seigneur de Turquie, lequel s'eftime par deflus 
tous les Seigneurs du mondCi comme il a vn diamant, 
qu'il porte À fon turban, qui eft fi demefuré qu'il 
excède de beaucoup de carats tous les autres de la 
terre. Que fi on me dit, difoit noftre Chanoine, que les 
pierres du iourd'huy n'ont pas telle vertu & propriété 
qu'anciennement, ie les afleureray qu'elles font donc 
adultérées, falfifiees, U contrefaiâes de telle forte 
qu*on y peut eftre trompé, mefmes que nous trouuons 
que la femme d'vn Empereur en acbepta de verre, ce 
dit Cœlius, Cardan aufii difant que les Italiens appellent 
lé François lourdaut, qui fe laifle tromper, achetant de 
luy des pierres artificielles, les bonnes (e cognoifllans 
par la veuê, par la lime, U par l'attouchement, les 
bonnes pierres eftans plus légères W froides que les 
fauffes, les meilleures eftans mifes fur la langue ayans 
plus de froideur que les autres. Puis noftre Ecclefiafti- 
que nous va conter qu'il fe trouuoit par efcrit, que 
Clemens fixiefme perdit vn Carboucle de la valeur de 
fîx mille efcus, de la peur d'vne muraille qui tombaià 
Lyon au couronnement de ce Pape, dont le Duc de 
Bretagne, 9t plufieurs autres moururent, le Roy Phi- 
lippes en eftant offenfé , & que Pyrrhus auoit vne 
Agathe, dedans laquelle on pouuoit voir & difcemer 
les neuf Mufes par leurs fignes, aufii bien qu'Apollon 
auec fa lire, non par art, mais par nature. le me fuis 
fouuant esbahi, répliqua vn de la Seree, veu la beauté, 
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la fplendeur, la clairté, la vertu & propriété des pierres 
precieufes, comme les anciens ont faiâ fi grand cas 
de leurs perles & vnions, qui ne font nullement dia- 
phanes & tranfparentes, & n'ont aucune vertu & pro- 
priété, lefquelles tôutesfois n'ont laiflîé d'eftre en fi 
grand prix & eftime, que les héritiers auoient droiâ 
de retraiâ fi elles fe vendoient, comme fi c'euft efié vn 
héritage, & efioient eftimees immeubles, s'en eltant 
trouué qui pefoient vne once. Et pour confirmer l'ex« 
cellence de la perle, Pline dit qu'anciennement c'eftoit 
le plus précieux ioyau de nature, encores difons nous 
en commun prouerbe d'vn homme illufire, ou d'vne 
chofe belle par excellence, c'eft vne perle, le grand 
Nagus, feigneur de cinquante Prouinces, mettant en 
Ton titre d'honneur, lohan Belul, qui efi à dire, perle 
precieufe, & fi trouuons que Cleopatra auoit deux 
perles du pois d'vne once, qui furent efiimees cinq 
cens mille efcus. Et Budee dit en fon Epitome de Affe^ 
que Pline recite auoir veu vne Dame de Rome, non 
point en vn folennel banquet, laquelle auoit autrefois 
eu à mary Caligula Empereur qui s'appelloit Lollie 
Pauline, qui auoit le chef, la gorge, le fein, & les mains 
oouuertes de perles & emeraudes, ioinâes enfemble k, 
entrelaifees, qui valoyent vn milion d'efcus couronnés, 
luy efians efcheuës par fucceffion. Mais auiourd'huy à 
caufe de l'abondance des perles, fc qu'elles ne font pas 
fi belles & luyfantes que les pierres precieufes, elles ne 
font pas en fi grand crédit, ne fi chères comme autre- 
fois, ayant en vne blanque efié mife vne perle qui 
pefoit demie once, enrichie de cinq groifes perles, & 
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neanUnoins tout le bénéfice ne fut eftimé que treze 
cens efcus. Que les pierres precieufes diaphanes ayent 
plus de vertu que les perles U vnionsy nous le voyons 
encores de ce temps, car fi les femmes s'apperçoiuent 
que leurs enfans fe trouuent fubitement mal , elles 
n'ont point recours aux perles, mais parfumans d'encens 
leurs fils, elles leur pendent au col quelques pierres 
precieufes , comme vn hyacinthe , vn Saphir, vn 
Efcarboucle, ce qu'elles font comme vn fouuerain 
remède contre le charme, l'aiant apprins de Democrite 
Àbderite, lequel vfoit fouuent de la pierre Catochitis, 
en la portant ou la monfirant, à fin de fe garder des 
charmes et enforcelemens. Encores que ces pierres 
nous eulTent faiâ choper, & mis hors du chemin, fi 
fufmes-nous redrefl*ez par vn de la Seree, qui nous 
remit en nodre premier propos, qui eHoit de parler 
des gens d'Eglife, qui nous conta ce qui efioit arriué à 
vn Cardinal, C'ell que ce Cardinal edant monté fur 
vne mule, U cheuauchant auec le Roy Louis vnziefme, 
rencontra des Cordeliers fur le chemin, qui alloient à 
vn chapitre gênerai de leur ordre, ce Cardinal voyant 
ces frères mineurs montez fur des afnes, comme alors 
ils auoient de couRume, leur demande, où vont les 
afnes, beaux-peres, où vont les afnes? Qui luy refpon- 
dirent, fur les mules : Monfeigneur, fur les mules. Le 
Roy voyant que fon Cardinal eftoit demeuré muet 
comme vn poifibn, luy va dire, qu'il ne fe falloit iamais 
moquer de ce qu'on eftoit taché. Vous me faiâes fou- 
uenir, va dire vn autre, d*wn Euefque, à propos d'afnes, 
qui auoit auffi vne mule bien accouftree & enhamachee 
V. a 
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de velours rouge cramoyQ, combien que fes parens u 
amis luy remonftroient que l'équipage de fa mule 
n'eftoit pas décent, d*autant qu'il n'y auoit pas long 
temfss que la mère de ced Euefque edoit morte, luy 
remonflrant que puis que fa mère edoit morte, qu*il 
falloit que fa mule fuit parée de noir, auffi bien que 
luy. Âufquels nodré Euefque refpondit, il feroit bien 
raifonnable que ma mule portail le dueil, fi fa mère 
eftoit morte, mais n'edant pas morte, pourquoy ed-ce 
que fa fille fera habillée de noir? On ne pouuoit 
(adiouftoit-il) faire accroire à ced Euefque, que fa mule 
deud porter le dueil, la mère de fa mule edant encore 
en vie. Nodre Ecclefiadique lors nous va conter, 
qu'allant en vifttation, & edant en vne paroifle, il 
demanda à vn des paroiffiens : viença, mon amy, . qui 
ed Curé de ce lieu ? U que le paroiffien luy auoit ref- 
pondu, c'eft vn chetif Gentil-homme. Puis luy ayant 
demandé, la cure ed elle bonne? Le paroiffien luy 
auoit dit : Elle ed meilleure que le Curé. Difent*ils au- 
moins la meffe? Ils en difent plus qu'on ne veut, luy 
refpondit ce villageois de cède paroilTe (adioudoit 
nodre Ecclefiadique). Nous nous tranfportafmes à la 
vifîtation d'vne Abbaye, qui edoit à la vérité bien mal 
entretenue, U fort ruinée, U quand i'eu dit à ced Abbé 
en vifitanC ce Monadere, vous n'entretenez pas bien 
vodre Abbaye, elle ed toute ruinée, ced Abbé luy 
auoit refpondu : Monfieur, ie n'ay pas fait les brefches, 
mais ie vous afleure que ie les entretiendray bien. Le 
vieil compte (lequel pourtant iamais n'enuieillira) 
fut mis en auant, du Rudic qui répliqua à l'Archeuefque. 
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Si le diable emporte le Comte, que deuiendra l'Arche- 
ueTque ? et qu'euft dit auiourd'huy le Ruftic, s'il euft 
veu aller les gens d'Eglife à la guerre ? Les Anciens 
n'ayans iamais voulu que le Pontife & l'Euefque euflenC 
la langue, ny la main, ne la veuê, ne l'aureille maculée 
de fang humain , parquoy leur eftoit défendu de 
pourfuture accufations capitales, d'en eftre iuges, d'y 
afGfter, d'aller en guerre, traitter la partie de chirurgie 
(porte le Concile de Latran) qui vfe de cautères & d'in* 
cifîons, & ce qui eft en Aule Celle & Plutarque, de 
toucher fer, ny venir en vn camp ou armée prefte à 
combatre : Pacatus appellant ceux qui fouftenoient 
Itachius Euefque À rencontre de Prifcillianus, Satellites 
non Antiftitês* Et puis il va fouuenir à vn autre de la 
rencontre que fît le Roy Louys vnziefme à ceux qui 
vouloient annoncer vn Euefque leur parent, le Roy 
s'enquerant d'vn homme fçauant, & de lettres, pour 
l'enuoyer Ambafladeur è Venize. Car quand le Roy leur 
eut demandé quel homme c'elloit, ils vont refpondre^ 
Sire, il e(l Euefque de tel lieu, Abbé d'vne telle Ab- 
baye, Seigneur de telle place. Baron de telle feigneu- 
rie. Le Roy ennuyé de ces longs tiltres, leur va 
dire, Là où il y a tant de tiltres, il y a bien peu de 
lettres. Le Roy voulant dire, que tant plus il y a de 
tiltres, tant moins il y a de lettres. Vn franc-à4ripe, 
prenant la parole, va dire : Celuy que fçauez, qui a 
vendu fon Abbaye, doit donc auoir beaucoup de 
lettres, n'ayant paS vn tiltre, U n'en diray autre chofe, 
fînon que le trouuant vn iour en vne chambre haute, 
où il fumoit bien fort, ie luy dy : MonHeur, vous feriez 
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mieux à bas. Entendant ce que ie vouloîs dîre^ il me 
va refpondre, qu'il auoit vn bon bénéfice, qui valoît 
bien Ton Abbaye, c'eftoit vn bénéfice de ventre, qu'il 
ne baiileroit pas pour cinq cens fois autant, encores 
qu'il n'eud ne tiltre ne bénéfice. Mais, adioufta-il, ie 
vous feray vn petit compte d'vn autre Abbé, qui auoit 
tant de tiltres qu'il n'y pouuoit auoir beaucoup de 
lettres, car vn iour ce bénéficier prenant polTeffîon d'vn 
bénéfice, on commença À dire en lifant ces qualitez U 
tiltres, Abbas fanais &c. Abbas, &c. Et lors vn des 
alfillans va crier, Hé 1 vertu-Dieu que de bads pour vn 
afne, ie croy que c'eft vn afne à tous bafts. Ceux de la 
Seree voulans rire & du bail U de l'afne, furent empef- 
chez par vn DroIIe, lequel nous compta que ce mefme 
Abbé ayant bonne eQpie de pouruoir fon Abbaye d'vn 
Aumofnier, au lieu de celuy qui eftoit decedé, demanda 
À fes moynes où il pourroit trouuer entre ces fols de 
moynes vn bon Aumofnier, quand vn fécond frère 
lean des Entameures Iqy va refpondre : Et pourquoy 
ne trouuerez-vous entre ces fols de moynes vn bon 
Aumofnier, auffi bien que nous auons trouué vn bon 
Abbé> entre ces fols de moines 7 Ce fut à Monfieur 
l'Abbé, qu'ils auoient efleu d'entr'eux, de recognoifire 
que pour cftre Abbé, il n'eftoit pas plus fage que les 
autres. Vous me faites fouuenir, va dire vn autre, du 
Pape Iqles de ^onf^,qui donna le chappeau de Cardinal 
à vn ieune enfant (qui à celle caufe fut nommé Cardi- 
nalin) lequel edoit fi ieune qu'il n'y auoit pas long temps 
qu'il cafibit encores fa coque pour efclorre ; fans eftre 
de maifon, ne d'efprit, ne de fçauoir, bref, n'ayant 
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rien en luy qui meritaft le chappeau. Les Cardinaux ne 
trouuans pas bon cela, dirent au Pape, que tout ce 
qui eftoit requis pour eftre mis en telle & fi grande 
dignité, manquoit en ce Cardinalin. Le Pape lors leur 
réplique : Et vous autres, quelle fageiTe, quelle vertu, 
quel fçauoir, quelle bonté & efprit, bref, qu'auez-vous 
trouué en moy pourm'auoir fait Pape? Les Cardinaux 
lors fe prenans au bout du nez, ne parlèrent plus du 
Cardinalin. Laiflant le Pape et ton Cardinalin, ils fe 
remettent encores À leur Abbé, U vont compter que 
durant les grands iours derniers tenus à Poiâiers, ce(l 
Abbé euft affaire à MefGeurs du Parlement, pour 
quelque procez qu'il auoit pardeuant eux. Or edant 
bien fuiuy & habillé en Prélat, les Huifliers luy veulent 
bailler place, & tout fur l'heure Monfîeur le Prefident 
fe leue pour aller au Confeil, & les Confeilliers aufll. 
Lors noftre Abbé penfant qu'ils fe leuaiTent pour luy 
faire honneur U place, leur va dire tout haut, Melfieurs, 
ne bougez s'il vous plaift de vos places, ie feray bien 
icy, il y a aflez de place pour moy. Meffieurs fe prin- 
rent à rire, U iugerent que ceft Abbé n'auoit pas 
beaucoup hanté la plaidoyrie, & ne l'en eftimerent pas 
moins: n'eftant gueres beau de voir vn homme d'Eglife 
eftre grand chiquaneur, U ne bouger du Palais. Il n'y 
auoit perfonne en cefte Seree, qui n*eull des comptes 
à faire des Minières de l'Eglife, à l'imitation des pref- 
cheurs,>qui font leurs comptes ordinaires de la non- 
chalance, U du peu de fçauoir de la plus part de nos 
Ecclefîaftiques, & ce le plus fouuent, pour n*eftre veus 
tels, mais ce qui ell trouué bon en gênerai, ne fe 
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trouue pas bon aucuneToîs en particulier, ce qui les 
faifoit taire, & aufli que la reuerence U honneur, que 
ceux de la Seree portoient à noftre Chanoine, les 
rendoit muets, de peur de luy defplaire. Dequoy 
nodre Chanoine s'apperceuant, & pour nous inciter à 
paracheuer la Seree du fubieâ encommencé, va faire 
luy mefme deux ou trois comptes de quelques Eccle- 
fiadiques ; MefTieurs, commença-il à dire, vous ne vous 
fcandaliferez point fî nous defcouurons quelques igno- 
rances U maluerfations des gens d'Eglife, fi vous confî- 
derez quelle différence i! y a des Ecclefîadiques de ce 
-temps à ceux du temps paiTé, s'eftant trouué en 
l'Eglife primitiue plufîeurs perfonnes de grande fain- 
éteté, qui n'ont voulu edre Preflres, ne fe fîans en leur 
confcience pour vn fi grand miftere'tel qu'eft ceftuy-cy, 
k, fe font couppez les doigts pour eflre plus afleurez de 
n'eïlre point Preftres. Le premier de mes comptes 
(difoit-il) c'ed d'vn Ecclefiallique, qui demanda à vn 
Prédicateur qui auoit prefché tout le Carefme, quelle 
matière il auoit traittee en iceluy, lequel luy ayant 
refpondu qu'il auoit interprété Genefe, ceft homme 
d'Eglife luy va dire : Voila qui va bien, Dieu vous face 
la grâce de conuertir ces mefchans hérétiques. Le 
fécond compte que fit nodre Chanoine, fut du mefme 
Ecclenadique, lequel voyant vn tableau du Decalogue, 
où on peint communément Moyfe auec vne grande 
barbe grife, & au defTous Exod. xx. edimant qu'Exod. 
fut le nom, & que xx. fut la remarque de fon aage, va 
reprendre le peintre d'auoir pourtraid Exod. fi vieux, 
n'ayant encores que vingt ans. Le tiers compte fut du 
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medooe Ecdefiallique, lequel voulant baftir À vn fien 
bénéfice, s'en alla chez vn Libraire pour auoir des liures 
d'Ârchiteâure, qui luy apporta vn petit liuret, intitulé 
Fundamentum Logices, l'ayant veu, il va dire au Libraire, 
auffi fçauant que luy, que c'eftoit ce qu'il demandoit, 
& que le principal d'vn logis efloit le fondement. Or 
ayant enuie d'auoir d*autres liures d'architeâure, qui 
apprenent à badir, regarde où elloit imprimé ce liure, 
à. fin d'en acheter, traitans de mefme matière. Voyant 
que c'eftoit à Paris Apud geminas cyppas^ demande 
à Ton Libraire quelle enfeigne c'eftoit, pour la trouuer 
à Paris, mais ne le Tçachant, vn Régent de collège le 
va afleurer, que Apud geminas cyppaSy vaioit autant à 
dire en bon François, que fi on difoit. Aux deux boules. 
Lors ce bénéficier va refpondre, le le croy bien, car 
quand on veut bouler, U ioiier à la longue boule, 
auant que la ietter, on fait cinq ou fix pas. Le Régent 
ne fe pouuant tenir de rire de la fubtilité de ceft Abbé, 
l'accompagne iufques à fa maifon, où par les chemins 
il auife vn beau logis tout neuf, demandant au maillre 
maçon, après l'auoir vifité dedans U dehors, fi celle 
maifon auoit elle faiéte en la ville, & qu'il en voudroit 
bien auoir vne pareille. Ce dernier compte acheué, vn 
entre les autres, ayant laifTé rire ceux qui ne fçauolent 
point cède rencontre, fi la maifon elloit faiéle en celle 
ville, commença à nous demander, fi vn Curé fit bien 
de ne vouloir pas prier pour la fanté d'vn fien parroilTien, 
qui l'auoit ehuoyé quérir pour prier Dieu qu'il le remifl 
en fanté? Carie Curé luy ayant demandé en quel temps 
il elloit meilleur Chreflien, ou en fanté, ou en maladie. 
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& le malade luy aiant refpondu que c'eftoît quand 
Dieu le vifitoit. Il vaut donc mieux, répliqua fon Curé, 
que tu demeures ainfi, à fin que tu fois plus homme de 
bien. Puis nous va compter comme vn Prédicateur ces 
iours paiTez fut appoinâé par ceux dVne ville, à cent 
efcus, pour y prefcher tout le Carefme, & que tout le 
peuple du commencement fe contentoit fort bien de 
fes fermons, eftant fçauant & éloquent ce qui fe peut. 
Mais auec le temps on s'apperceut que fa vie ne ref- 
pondoit point à fa do6trine, b à ce qu'il prefchoit, & 
que ce font deux chofes de dire, & de faire. Â celle 
caufe la ville députa quelques vns, pour remonftrer à ce 
Prédicateur, le fcandale qu'il faifoit de ne viure comme 
il enfeignoit^ U que fa vie faifoit beaucoup plus de 
mal & de fcandale que celle d'vne perfonne priuee : 
car combien, luy difoient les députez de la ville, 
qu'enuers Dieu les vices ne foient point plus grands 
aux pafteurs & minillres de l'Eglife, qu'aux autres : fi 
e(l-ce que leur office & dignité, faiâ que leurs péchez 
font plus fcandaleux, manifeftes & remarquez, qu'aux 
perfonnes priuees, auffi qu'il eft plus aifé de dire que 
de faire, U que la vie deuoit prefcher la première, 
attirant plus de monde à bien viure que la doArine, 
comme le chef de guerre, qui accompagne fes parolles 
auec l'efTeâ, efmeut plus les foldats à bien faire. Ce 
Prefcheur, ayant le tout entendu par les commis de la 
ville, & comme ils fe contentoient fort bien de fes 
prédications, mais non pas de fes avions & de fa vie, 
leur va dire, Vous me donnez cent efcus pour vous 
prefcher & admonnefter, mais fi vous m'en donniez 
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deux fois autant^ ie ne ferais pas ce que ie vous dis li 

prefche. Lors ces députez notèrent bien ce que dit 

Lacide Philofophe, qu'autrement viuons^nous en la 

maifon, que nous ne difputons aux efcholes, arreftans 

entr'eux qu'à l'aduenir ils feraient foucieux de fe pour^ 

uoir d'vn prefcheur qui auroit la vie conioinâe auec la 

doârine U le fçauoir. Vne felTe-tondue, alors va dire 

À ceux de la Seree : N'efpargnons pas ces prefcheurs, 

aufli bien mefdifent-ils, & parlent de tout le monde, li 

qui aimerait, difoit-il, ceux qui reprennent & blafment 

* 

nos aâions ? Noftre Chanoine, pour monftrer qu'il ne 
trouuoit pas bon, ne la vie ne l'ignorance d'aucuns de 
fon eftat, nous va reciter qu'il n'y auoit pas long temps 
qu'en fortant d'vne congrégation d'Vniuerfîté, il auoit 
trouué vn Preftre de fon Eglife, lequel luy auoit conté 
que le Reâeur, qui auoit harangué, elloit vn fort 
fçauant li habille homme, & que luy ayant demandé 
comme il auoit nom, il luy auoit refpondu, qu'il auoit 
nom monfîeur Viuat. Moy, difoit noftre Chanoine» 
fçachant bien le nom du Reéteur, ie me doutay bien 
qu'après fon oraifon les Efcholiers auoient crié Viuat, 
Viuat, comme ils ont de coullume. Toutesfois ie ne 
peu m'empefcher de rire, & de luy demander qu'auoit 
dit ce monfieur Viuat. 11 a bien parlé, me refpon- 
dit-il, aux Médecins & Chirurgiens, U qu'auffi il n'eftoit 
point Huguenot, ayant parlé plufieurs fois de fainét 
Thomas. Lors ie me prins du tout à rire, adiouftoit 
noftre Chanoine, fçachant que ce Reéteur auoit parlé 
des Medes li Syracufains, & auoit par plufîeurs fois 
vfé en fa harangue du mot de Symptoma. Etvrayement, 

a. 
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répliqua quelqu'vn, les Fadeurs, Curez U Preftres 
doiuent pour le moins eftre inftruiâs en la langue 
Latine, puis que TEglife Chrétienne Occidentale fe fert 
du Latin, comme les Chreftiens Orientaux du Syrien, 
les Abiffins & Ethyopiens du Caldaîque, les luifs de 
THebrieu, les Mathématiques de l'Arabique. A propos, 
va répliquer vn de la Seree, que tous les gens d'Eglife 
n'entendent pas le Latin, & qu'il fe trouue de grands 
clercs en François, qui ne font qu'afnes en Latin, 
efcoutez qu'il arriua du temps que les Polonois vindrent 
en France, où paflants leur chemin pour aller en Cour, 
vont faire la reuerence à vn Prélat, auec vne petite 
harangue Latine, car ils ne fçauoient point parler Fran- 
çois. Ce monfieur le Prélat ne leur dit rien : mais 
feulement leur fai6l fîgne de la tefte & des mains. 
Parquoy eftant reprins de fes gens de ce qu'il ne leur 
auoit rien dit ne refpondu, il leur va dire : Sçauez-vous 
pas bien que ie ne parle ni n'entens le langage 
Polonois ? Lors fes feruiteurs répliquèrent à leur maiftre*, 
Comment, Monfîeur, ces Polonois parloient Latin, Que 
ne me le difiez-vous? leur va dire ce Prélat, i'eulfe 
refpondu de mefme. Vn de la Seree, craignant que de 
force de rire noftre Chanoine ne vint à mourir, laiflant 
l'ignorance des gens d'Eglife, lefquels vous diriez auoir 
fait vœu d'ignorance comme de chafteté, nous va 
reciter le bon zèle du Curé de fa parroifle, encores 
qu'il ne foit des plus fçauans, lequel il va defcrire ainfi. 
11 n'y a celuy d'entre nous, qui n'ait ouy chanter la 
paffion le iour du Vendredy fainâ, là où tous ceux qui 
chantent la pafTion difent d'vne voix baffe ê& douce ce 
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que dit lefus Chrift aux luifs : & ce que dirent les 
luifs, e(l chanté bien plus haut par le Preilre ou 
Diacre, pour demonftrer que la paroUe de Dieu eft 
humble, douce, fimple, b véritable, laquelle ne de- 
mande aucune véhémence pour fon approbation. 
Mais le Curé de noftre parroifle, difoit-il, fait tout le 
contraire, & quand on luy demanda, pourquoy en 
chantant la paffîon, il faifoit noilre Seigneur parler plus 
haut que les luifs, au contraire de toutes les autres 
parroilîes, il refpond, que quelque part où il feroit, 
il n'endureroit iamais qu'vn autre parlait plus haut que 
fon maiftre. Ayant acheué ce conte, celuy qui Tauoit 
fait, va adtouder que le bon zele de la bonne vie de ce 
Curé, ne peut empefcher fes parroiflîens de rire 
durant la Me^te, à vn iour de Dimanche qu'il pro<^la- 
moit des bancs à fon prof ne : & voicy comment. Vn 
père, difoit-il, ayant promis U fiancé fa fille à vn de fes 
voifîns, fait efcrire à vn clerc de village, à fin de faire 
proclamer les bancs à fa parroifTe, Mariage eft accordé 
entre Pierre Boîflbn, & la fille de chez nous, tous deux 
parroiffiens de céans, 8lc. Le Curé à qui on auoit 
apporté le breuet durant fa meffe, le prenant le va lire 
comme on luy auoit apporté, & comme il le trouua 
efcrit en fon mémoire. Mariage efl accordé entre 
Pierre Boiflbn, & la fille de^chez nous. Ce qui fit rire 
tous les parroiffiens, U le Curé auffi, qui leur va dire 
que quand il auroit des filles à marier, qu'il ne parleroit 
pas fi haut. Voila comment les hommes, difoit celuy 
qui auoit fait le conte, doiuent bien regarder à ce qu'ils 
difent, principalement en public, parce que le peuple 
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eftant enclin à Te mocquer & rire d'autruy, bien fouuent 
interprète leur dire en mauuaife part, encores qu'ils n'y- 
penrent pas. le vous prie, va dire vn autre, d'entendre 
la rerponce que fit vn Curé à vn Gentil-homme Ton 
parroiflien, lequel accufoit fon Pafteur de n'eftre pas 
beaucoup deuotieux. Car vn iour ce Gentil-homme 
prie fon Curé de luy dire vne Mefle à Ton intention. 
Or il arriua qu'vn autre Preftre commença à dire fa 
MeiTe en mefme temps que le Curé : mais le Curé qui 
chantoit pour le Gentil-homme, eut deux fols pluftoll 
faiâ U acheué fa Mefle que luy, dont le Gentil-homme 
s'en fcandalifant, va dire au Curé qu'il n'auoit pas fi 
grande deuotion que l'autre Prellre , qui n'elloit 
encores qu'à la moitié de fa Mefl*e. Le Curé, lors luy 
va ref pondre, le le croy bien, mon Heur, mais fçauez- 
V0U8 pas bien que les cheuaux vont pluftoft que les 
afnes ? Les Ecclefiaftiques, répliqua lors vn de la Seree, 
& principalement les prefcheurs font le plus fouuent 
contraints de dire & controuuer quelques fomettes, 
tant pour auoir des auditeurs, que pour les efmouuoir 
à leur donner quelque chofe, la charité eftant fort 
refroidie. Que fi me voulez efcouter, ie vous en diray 
deux ou trois de leurs rencontres. La première eft, du 
prefcheur de ce Carefme, lequel voyant qu'on ne luy 
donnoit rien, nous va dire en vn de fes fermons, que le 
diable auec fon foudre edoit tombé en l'Eglife où il 
eftoit, U que ce diable ne fçachant où fe mettre b 
ranger, tant à caufe de l'eau benifte, des autels, que 
des croix & bannières, qui eftoient en cefle Eglife, 
s'eftoit fourré en fa bourfe, pource que là il n'y auoit 
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croix ne bannierct, tout ellant allé en procefDon. Let 
auditeurs fçachans bien ce qu'il vouloit dire, luy rem- 
plirent fa bourfe de croix, à fin que le diable auec Ton 
foudre n'y tombafl plus. La féconde rencontre des 
prefcheurs, adiouila celuy qui auoit faiâ la première, 
c'efl d'vn prédicateur lequel voyant que fes fermons 
n'eftoient gueres fréquentez, u par confequent qu'il ne 
gaignoit pas beaucoup, va dire vn iour à fes auditeurs, 
que le diable auoit la nuiâ pafTee parlé à luy, b que fi 
le lendemain on vouloit fe trouuer à fon fermon, il leur 
diroit des chofes efmerueillables & efpouuantables, 
k leur conteroit tout ce que le diable luy auoit dit, 
U leur en donneroit de fi bonnes enfeignes que perfonne 
n'en douteroitl Cela diuulgué par toute la ville, vous ne 
fçauriez croire le peuple qui fe trouua le lendemain 
À fa prédication, mefmes de ceux qui'n'auoient bougé 
de la chambre & du lia il y auoit vn an, s'y firent 
porter. Ce prefcheur voyant fi grand nombre de 
peuple là affemblé, leur va dire, Meffieurs c'efi grand 
cas, quand ie vous ay parlé tous ces iours de Dieu, U 
de ce qu'il a faiâ pour nous, vous n'en auez tenu 
conte, & maintenant vous voulez bien fçauoir ce que le 
diable m'a diâ & reuelé, aimans mieux ouyr parler du 
diable que de Dieu. Âinfi tout le peuple s'en retourna 
de ce fermon tout confus, & fans fçauoir rien du diable 
autre chofe, ne du prefcheur. Mais les auditeurs iugeans 
en eux- mefmes que ce prédicateur deuoit eftre quelque 
homme d'efprit & accord, il s'en trouua vn entre les 
autres, qui luy enuoya vn bulletin en fa chaire, vn iour 
qu'il prefchoit, par lequel breuet il prioit ce prefcheur 



)8 TROISIESMI LIVRE. 

de l'alTeurer en fa conrcience d'vn doute qu'il auoit, 
fi les efcargots eftoient chair ou poiffon, & s'il en 
pouuoit manger en Carefme fans olTenfer Dieu. Ce 
prefcheur penfant en luy-mefme que ce(luy-cy deuoit 
élire quelque bon compagnon, qui vouloit eftre afTeuré 
de fa confcience, ayant leu ce breuet à Tes auditeurs 
tout haut, va dire : Quiconque foit qui m*ait enuoyé ce 
billet, & doute fi les efcargots font chair ou poiflbn, & 
en veut auoir mon aduis, qu'il s'alTeure que c'eft du 
poiflbn, U que ce n'eft point de la chair, & qu'il en 
peut manger en Carefme fans fcrupule & en liberté de 
confcience, mais ie luy confeille qu'il fe donne garde des 
cornes. Ceux de la Seree voulans rire de ce conte, 
furent empefchez par celuy qui l'auoit fait, continuant 
à conter que ce frère prefcheur fut puny de celle 
raillerie, ainfi que ie vous conteray. Vous fçauez, 
commença- il à dire, que les troubles ont elle caufe que 
plufieurs parroifles font demeurées fans palleur & fans 
doârine, & que les parroiffiens, pour la plus part, 
viuoient fans religion. Parquoy la guerre ellant vn peu 
aflbupie, il fut aduifé par TEuefque & Diocefain, qu'on 
enuoyeroit aux lieux les plui reculez quelques Ecclefialli- 
ques & gens fçauans, pour les remettre en leur pre- 
mière deuotion & créance. Entre autres fut délégué vn 
prédicateur qui leur difoit qu'on fe donnall garde des 
cornes en mangeant des efcargots, & en allant de lieu 
en lieu fit conuoquer en vne Eglife, commife à fa vifite, 
tous les parroiffiens d'icelle, aufquels en cathechifant il 
faifoit dire leur créance, leur Pater jioftery & Aue Maria^ 
& fur la fin leur faifoit dire & apprenoit leur Conjiteor. 
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Or ces parroiffiens en difant, Mea culpa Deusy ne 
frappans point leurs poiârine8,coinme c'eft la coudume, 
il les aduertit de ce qu'ils deuotent faire, U en battant 
luy-mefmes fa poiftrine leur difoit, quand vous direz, 
Mea culpay DeuSy frappez tous là, comme vous voyez 
que ie fay. Ce qu*ils firent, car difans tous enfemble leur 
Confiteory quand ce fut à dire, Mea culpa, Deus, qu'on 
dit par trois fois, ils vont auffi par trois fois frapper fur 
l'ellomach de leur cathechifeur, l'vn après l'autre, félon 
qu'il leur auoit commandé de frapper tous là où il 
Trappoit, fans confiderer que c'eftoit leurpoiârine qu'ils 
deuoyent battre, laquelle auoit fait le mal, & non pas 
la Tienne, tant ils elloient deuenus groflîers par difcon- 
tinuation de ne dire leur Confiteor, Il fe faifoit tard, & fi 
chacun craignoit de fcandalizer les Ecclefialliques, 
parquoy en fe voulant retirer, il fut arrellé par vn de la 
Seree, lequel à propos de ce frère prefcheur, nous va 
conter qu'il fe trouua en la maifon d'vne Tienne 
parente, en laquelle icelle eftant fort malade, il fe 
trouua vn lacobin U vn Médecin, l'vn voulant me- 
deciner l'ame, l'autre le corps. Or e(l-il, que cefle 
malade ne pouuant gueres bien parler, ne pouuoit 
aufll eftre bien entendue de fon confefTeur, qui va dire 
au Médecin, Monfieur, ne Tçauriez>vous la faire parler 
vn peu mieux, & plus diftinâement, à fin qu'elle puiffe 
faire entendre Ta volonté, & ce qu'elle a fur fa conf- 
cience ? Le Médecin, fans penfer en mal, né confîderer 
que Ton confefTeur là prefent efloit lacobin, luy va 
dire, Monfieur noflre maiflre, il efl bien difficile de la 
pouuoir faire parler autrement, car elle a dans la gorge 
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des gros lacobins qui l'emperchent de pouuoir paner. 
Ayant ce Médecin, qui eftoit de la prétendue Religion, 
acheué de dire cela, il commence à s'excufer enuers ce 
frère prefcheur, en luy difant qu'il ne print point cela 
en mauuaife part, & qu'il ne l'auoit pas dit pour 
l'offenfer & fafcher. Le lacobin luy refpond, qu'il n'y 
auoit rien qui meritaft excufe, & que quant à eux, ils 
appelloient ces flegmes qu'on crache, des gros corde- 
liers. De peur d'entrer en ces comptes plus auant, il 
fut délibéré que chacun fe retireroit en fa maifon, de 
peur d'ellre prins pour ceux que nous ne fommes pas. 
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Des fols, plaifans, ydiots, & badins. 



ON Tçait alTez que durant les émotions ciuiles, qui 
ont couppé les nerfs & ligamens de l'humaine 
U commune focieté, vne des principales chofes que 
falfoient les habitans des villes, c*eftoit de fe donner 
garde qu'on ne les furprint. Et pour ce faire, vn 
chacun de nodre ville alloit aux gardes des portes, qui 
leur arriuoient par fort. Et eftans là, c'eftoit de s'en- 
quérir quelles nouuelles couroient, pour fçauoir qu'on 
pouuoit attendre de ces troubles. Et encores qu'on ne 
fuft point de garde ce iour là, tout le monde ellant de 
loifir, on ne laiflbit de s'y trouuer, pour le plus fou- 
uent y apprendre des menteries,d'autant que les paiTans 
s'accommodoient félon l'humeur de ceux à qui il falloit 
refpondre, ayans en recommendation de ne dire iamais 
chofe qui defpleuft aux gardes, ne voulans qUe paiTer 

a.. 
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chemin, fans qu'on fceuft quel party ils tenoient. Que Pi 
quelques vns, qui auoient efté ce iour là à la garde, fe 
trouuoient en vne de nos Serees, d'abordée il falloit 
fçauoir ce qu'ils y auoient appris. Le tout eftant mis fur 
le bureau, chacun félon fon humeur, fe formoit fa 
bonne ou mauuaife fortune, la penfant véritable, tant 
plus elle luy plaifoit. Que fi le François, eftant en paix, 
eft fort curieux de nouuelles, que fera-il durant les 
guerres ciuiles^ où chacun o intereft? Le François, ny 
en paix, ny en guerre, ne gardant nullement la loy des 
Athéniens, par laquelle il eftoit défendu à toute per- 
fonne d'ofer enquérir aucun edranger de nouueau 
venu en leur cité, dont il venoit, quel il eftoit, ny que 
c'eft qu'il demandoit, fur peine d'eftre banny. Et fai- 
foient cela, pour défendre aux hommes le vice de 
curiofité, lequel eft toufîours prompt de vouloir efpier 
les affaires d'autruy, ne regardant point aux Tiennes. 
Cefar remarque des lors en noftre nation ce vice, qui y 
eft encore, d'arrefter les paflans que nous rencontrons 
en chemin, & les forcer de nous dire qui ils font, & de 
prendre à iniure b occafion de querelle, s'ils refufent 
de nous refpondre. Or en cefte Seree fe trouua va 
roeflere Panthaleon, lequel auoit efté ce iour intendant 
à vne porte, & fuperintendant la nuiâ en vne tour & 
portail, qui nous va faire le compte du plaifîr que leur 
auoit donné vn plaifant Sybilot, lequel s'élloit prefenfé 
ce iour là à la porte pour y entrer. Ce qui refioùit la 
Seree de telle forte qu'il n'y fut rien dit qui ne fentid fa 
folie, loing ou près. Et à la verité,vous diriez que nature 
a enuie de s'e&batre, quand elle fe met à faire de telles 
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pièces d'hommes qu'il s'en trouue, & qu'elle nous veut 
bailler du palTetemps, & nous faire rire. Noftre Pan- 
thaleon commença ainfi : A cefte après difnee, il s'eft 
prefenté à noftre porte vn vray franc-è-tripe, pour y 
entrer, ie luy demande comme il s'appelloit, en riant il 
me va dire,qu'il ne s'appelloit point, mais bien qu'on ie 
nommoit Gredendan : Puis ie luy demande dont il ve> 
neit, il me refpond, qu'il venoit de Paris, quel bruit il y 
auoit, il m'a dit, qu'il n'y auoit nul bruit, en eftant 
bougé fi matin qu'il n'y auoit perfonne leué, & puis 
recita ces deux vers, que depuis i'ay veu en Lipfius : 

Défieront latrare canes ^ yrbefque Jîîebant, 
Omnia noâis erant placida compojia quiète. 

Aucuns oyans celle refpcnre, difoit noftre Panthaleon, 
ne furent pas d'aduis de le laiiTer entrer, l'accufant 
d'eftre vn efpion, puis qu'il fçauoit parler Latin, les 
autres ne s'en faifoient que rire, & le laiflerent là, 
comme eftant aflez trauaillé de fa propre folie, difans 
qu'on peut auiïi bien eftre fol en Latin qu'en François, 
Ce zany icy voiant qu'on le faifoit là trop attendre, 
nous va dire, que véritablement il venoit de Paris, mais 
qu'il ne leur en pouuoit pas dire grande chofe n'ayant 
peu voir la ville à caufe des maifons, & auffi qu'ils s'y 
mouroient fi fort, que de cent boutiques fermées on 
n'en trouuoit pas vne ouuerte. Les gardes lors eurent 
grand' enuie de luy bailler du roux de billy, dont les 
i ardons font de bois, & le faire crocheteur. Mais ce 
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zany ayant autrefois efté en cède ville, de bonne 
fortune aduifa fon hofte, qui eftoit de garde auec nous, 
auquel il va dire Hé ! Monfieur de céans, ie vous prie 
me lailTer entrer & ie vous diray des nouuelles, c'eft 
qu'il y a force Reiftres leuez, & qu'ils font bien dix 
mil cheuaux bien montez. Son hofte, que ce fîbilot 
appeloit toufiours Monfîeur de céans, encores qu'il fuft 
hors la ville, luy va demander s'il n'elloit point Hugue- 
not, il luy refpond, ie voy bien à celle heure que vous 
vous moquez de moy, fçauez vous pas bien qu'il n'en 
eft pas le temps ? Si ie vous ay dit,qu'il y a des Reidres 
leuez, penfez-vous qu'ils foyent à cède heure icy encores 
au lia ? Lors il fut délibéré^ qu'aucuns de la garde le 
conduiroient en vne hollellerie, & feroient commande- 
ment à fon hode d'auoir efgard fur luy. Que s'il eud 
edé à Toilette, difoit nodre Panthaleon , qui nous 
contoit des nouuelles de la porte, on l'eud enuoyé au 
Heu public U Hofpital, où font logez les infenfez, 
edant ce plaifant digne d'edre receu à la fede & 
confrairie des fols, qu'on appelloit Quirinalia, Si les 
fols font comprins auec les infenfez, répliqua quelqu'vn 
de la Seree, & il y en ait autant en Efpagne comme 
en ce païs, il faut bien que ced Hofpital foit bien 
rente, pour les nourrir, & bien grand, pour les 
loger. 11 luy fut refpondu, qu'il y auoit bien plus de 
fols U d'infenfez en Efpagne que non pas en ce paîs, 
fi nous voulons croire Monfieur Bodin , lequel dit 
en fa Méthode, que les Méridionaux deuiennent 
pludod fols & furieux que les Septentrionaux, à cède 
caufe (dit-il) vous trouuerrez toute l'Afrique garnie 
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de maifons dotées pour receuoir les fols ê& ihfenfez, li 
melines en Italie vers la Fouille, Calabre & Naples, où 
l'air eft chaud, il fe trouue des Monafteres, où les 
Moniaques & fols qu'ils nomment Mati du Cadon, font 
referrez & enfermez, là où en la baiTe Allemagne, il n'y 
en a quafî point, & s'il y en a, leur folie ne procède 
pas de cholere, mais du fang, & ceux-cy font ioyeuz, 
ne faifant que fauter & danfer, que s'ils entendent des 
inftruments, qui les incitent à danfer, ils danferont 
iufques à ce qu'ils foient contraints de fe repofer, U fe 
gueriflent ainfi, & appellent les AUemans cefte folie & 
fureur, le mal de fain6l Vitus. Si eft-ce (répliqua vn 
autre) qu'on a bafty à Paris vne maifon pour ces 
pauurës gens, car il y a efcrit au deffus de la porte. 
Pour les pauures de fens. Mais ie ne fçay fi tous y 
. pourront loger, d'autant qu'on dit en Latin, & eft bien 
vray en François, Stuîtorum numerus efl infinitus^ fî 
qu'aucuns ont dit,que fi tous les fols portoient marotte, 
qu'on ne fçait pas de quel bois on fe chaufferoit, parce 
qu'il y a au monde beaucoup de fols, qui ne le penfent 
pas eftre, la folie fe diuerfifiant félon que l'humeur eft 
chaud ou froid. Que tout le monde foit fol, adiouftoit- 
il, Âriftote dit, que nul fage eft menteur, l'efcriture 
dit, tout homme eft menteur, donc nul homme eft fage. 
Diogene dit que celuy eft fol qui ne fe contente, tout 
le monde eft donc fol, parce que nul n'eft content 
de fa fortune. Le prouerbe dit-il pas, que qui ne Tait 
les folies en ieunefle, les faiâ en vieillefTe ? Il eft donc 
neceflaire, que nous foyons tous fols, ou en vn temps, 
ou en l'autre. Et faut dire que le monde eft fans hom-* 
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mes fages, lefquels font morts petit à petit, les fols 
ne font iamais morts, ils ont toufiours vefcu U croiflent 
tous les iours. Il feroit donc bon, adioufta il, puis qu'il 
y a tant de fols, & fî grande diuerfité de folie, d'auoir 
des médecins pour difcerner l'humeur qui pèche à fin 
de le corriger, comme il y en auoit vn à Milan, qui 
n'eftoit médecin que des fols, & voicy comme il les 
gueriiToit. Il les mettoit dans vn lac tous nuds, & les 
attachans à vn poteau, les laiflbit là endurer Jk l'eau 
& la faim, félon qu'il les voyoit hors du fens, & iufques 
à ce qu'on recogneuft quelque amendement: vous 
afTeurant qu'il auoit grand' prefTe, n'y ayant gueres 
perfonne qui n'ait quelque humeur. Qu'il y ait 
beaucoup de fols, adiouftoit-il, cela le demonftre de 
ce qu'on dit qu'il y a vne folie enuoyee du Ciel, 
laquelle infpire les Sy billes, les deuins k, vaticinateurs, 
& les Poètes. Socrate appelle celle folie Enthufiafmum, 
les noftres l'appellent aucunesfois faueur diuine , 
aucunesfois folies, de là vient qu'on appelle les Poètes 
fols, & les Sybilles foies, comme il fe trouue en Virgile, 

Infanam yatem officies ^ qva rupejub ima 
Fata canit. 

Combien de fois, nous demandoit-il, eftans tous feuls 
en vos chambres, auez-vous marché au beau milieu 
des carreaux, craignans de mettre le pied ailleurs? 
Vous afl*eurant que ceux qui font eftimez fages, font le 
plus fouuent leurs folies en fecret, U ceux qui font 
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recogneus pour fols, la manifellent, eilant vne grande 
fagefle à vn homme (encores qu'il foit fol) de contrefaire 
le fage : & pour vous monflrer, adioulloit-il, qu'il n'y a 
pas beaucoup de fages, qui foient fages, comme les 
Perfes appellent leurs Mages, les Grecs leurs Philofo- 
phes, les Indiens leurs Gymnofophiftes, c'ell à dire, 
les fages nuds, ceux de Calecuth leurs Brachmanes, les 
Egyptiens leurs Preftres, les Cabaliftes leurs Prophètes, 
les Gaulois leurs Druydes, les Turcs leurs Calloyers, 
c'eft à dire gens de bien, facrez* Efcoutez ce que dit 
monfieur Bodin, qu'en toute la Grèce on ne peuft 
iamais trouuer que fept fages, encores il y a doute s'ils 
l'eftoient : car comme il dit, s'ils eftoient fages à leur 
iugement, ils ne l'eftoient pas, b n'y a homme qui foit 
réputé fage, parce qu'il fe nomme luy»me&ne fage, fc 
dit qu'il l'eft, le premier trait de folie eilant de s'eftimer 
fage* Que fî vous diâes que ces fept fages eftoient fages 
au iugement du peuple, encores moins, dit Bodin, 
d'autant qu'il faut que vn fage iuge foit fî vn autre 
l'eft : or tout le peuple n'eftoit pas fage, car il n'y en 
auoit que fept en toute la Grèce. Que fî auiourd'huy 
tout le monde eft fage, U qu'on ne trouue gueres de 
fols & ignorans, c'eft parce que tous font les fages & 
Philofophes. Si cela eft vray (répliqua vne FelTe tondue) 
qu'il faut qu'vn fage foit iuge fî vn autre l'eft, il fera 
bien difficile de trouuer vn médecin pour les guérir, 
d'autant qu'il faut cognoiftre la maladie deuant qu'on 
puifle bien remédier, or pour la recognoiftre il faudroit 
trouuer des médecins fages, pour fçauoir ceux qui font 
malades de folie. Et ie croy, difoit-il, que c'eft vne dçç 



48 TROISIESMe LIVRE. 

principales caufes pourquoy les fols ne trouuent point 
de guerifon : b aufli que les médecins ne veulent 
toucher à cefte maladie , de peur qu'on leur die, 
Media cura tiipfum. Et de faiâ, vous ne voyez point 
qu'on gùeriCTe les fols auec ius de mauues, comme les 
anciens Romains faifoient, en le prenant tiède, ou 
auec l'helebore blanc, comme les Grecs, lequel purge 
par deflus, nageant par fa fubllance au ventricule, 
encores qu'il foit beaucoup plus molelle b dangereux 
que le noir, dont vfoyent les Arabes, qui purge par le 
bas. Que fi l'helebore gueriflbit auiourd'huy les fols, ie 
m'alTure, adiou(loit-il, qu'il feroit bien cher : eftant la 
maladie fi commune, U fi enracinée en nos cerueaux, 
qu'il en faudoit prendre vne bonne doze, qui voudroit 
guerirt Et parce que ce médicament eft tenu pour l'vn 
des plus forts, U qui fubuertit plus l'eftomach U ventri- 
cule, ie voudrois, en payant, que les médecins en 
fiffent l'efpreuue, auant que le remettre en fon premier 
vfage, & poffible qu'il feroit tlouble profit. Il ne faut 
donc pas s'efmerueiller (répliqua vn de la Seree) fi la 
cure de folie eft en ce temps difficile, puis qu'on n'vfe 
plus du vray remède, qui eft l'helebore, la melancholie 
ne fe pouuant tirer du corps qu'auec difficulté : dont le 
plus fouuent procèdent les palTions d'efprit, qui ne font 
aifees à appaifer. Et d'autant (adiouftoit-il) que le 
melancholie, qui eft nommé en Latin imagino/us, 
c'eft à dire fantafque, eft plus fage que le fanguin, ou 
autre, s'il deuient furieux b infenfé, fa furie b folie 
fera fort fafcheufe à guérir, la melancholie ne fe ma- 
niant pas facilement. Mais répliqua quelqu'vn, qui vous 
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a d\à que le melancholic foit le plus fage de toutes les 
autres complexions, edant froid 8e fec, veu que Cardan 
dit que l'homme e(l l'animal le plus fage de tous, 
parce qu'il eft chaud 8e humide, tout au contraire ? 
11 luy fut refpondu, que l'Eléphant, qu'on dit auoir le 
fang froid 8c melancholic, eftoit le plus fage de toutes 
les autres belles, la fecherefTe 81 la froideur caufans le 
bon efprit : ce qui fe prouue, parce que le melancholic, 
qui efl froid 8c fec, eft le plus fpirituel de toutes les 
autres complexions : dont il aduient que les hommes 
font volontiers plus fages que les femmes, 8c les gens 
vieux que les enfans, 8c des enfans, ceux qui font fecs 
de nature, ont plus d'efprit que les mollets, mais aufli' 
ces grands efprits ne font de durée pour viure longue- 
ment, parce qu'en tels corps n'y a grande humidité, 
qui caufe la longue vie : les aâtons principales de 
Pefprit remuant, 8c fort vif, deflechant le corps, 8c le 
corps delTeché aiguifant l'efprit, mais ce n'eft pour durer 
long temps : car tant plus que noftre corps delTeche, 
tant plus nous fommes prells de noftre fin, comme 
l'enfant tant plus il naift fec, pluftoft il eft vieux. Et 
outre, adiou(la-il, que ces grands efprits 8c bonnes 
mémoires ne viuent gueres, auec cela, ils ont le plus 
fouuent le iugement, la raifon 8c le difcours plus court 
que ceux qui ne font pas fi fpirituels, 8c voicy la raifon. 
Vous fçauez que pour comprendre bien, il faut de la 
mollelîe au cerueau, mais pdur le retenir, la fermeté y 
efl requife, qui fe faiét par fecherefTe. Or les excellentes 
mémoires 8c promptes conceptions, ce font intempe- 
ratures du cerueau, Tvne trop molle, l'autre trop feiche, 
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qui ne font pas tant louables : car l'erprit fera bon, s'il 
eft bien tempéré, edant la prudence la principale 
aûion de l'homme tempéré : l'homme tempéré ayant 
toutes fes facultez modérées, flt nulle exceflîue, U 
ayant plus de iugement b de raifon, encores qu'il ait 
l'efprit vn peu grofTier, que celuy qui a beaucoup 
d'efprit, ayant la mémoire U la conception bonne. le 
ne fçay, va dire vn autre, où l'en fuis, ie n'entens pas 
cela, ie ne puis mordre où ie ne mets les dents, ne 
fçachans qui ie dois eftimer fage b de bon efprit, b le 
feparer du lourdaut, du grofïïer, & du fol : b eft vne 
chofe bien difficile d'en iuger. Ce qu'a monftré celuy 
qui a faiâ la langue Italianifee, quand il ne fçait où 
mettre Brufquet le trouuant auffi fage que ceux qui le 
prenoient pour vn bouJfon, qui faiâ dire à l'autheur de 
ce liure, que Brufquet n'eftoit pas fi fol qu'on le faifoit. 
Et laifTant tout plein de bons tour^ qu'il a faiâs, pour 
ellre trop communs, ie vous en diray vn qui vous fera 
porfible rire. C'ell d'vn Confeiller du Parlement de 
Paris, lequel ayant difné aux faux-bourgs, où Brufquet 
tenoit fa polie, s'addrefle à luy, le priant de luy prefter 
vn de fes cheuaUx auec vne houflîe, pour le conduire 
feulement iufques au Palais, à caufe qu'il fe plaîgnoit 
bien fort. Brufquet ayant perdu vn procès en la Cour, 
luy baille le meilleur de fes cheuaux de polie : Le Con- 
feiller edant monté deflfus, ayant fa grande robe, 
Brufquet fait fortir fon podillon, lequel commença à 
corner b à poller, b le cheual du Confeiller après, fi 
bien qu'il fut impofTibie à ce Monfieur d'arrefter fon 
cheual qu'il ne full à la prochaine polie : b ie vous 
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iaifle à penfer û Brufquet rioit à fon retour, quand il le 
veid retourner tout à pied, 8e tout fangeux. Vne autre- 
fois, fut-il adioufté, Brufquet fçachant qu'vne grande 
Dame deuoit venir pour veoir fa belle femme, il luy 
fit à croire que cette Dame eftoit fourde, & à la Dame 
que fa femme oyoit fort dur. Et Dieu fçait le plaifir 
qu'il prenoit de les veoir crier (i haut à l'enuy l'vne de 
l'autre. A l'autre fois, quelqu'vn fe plaignoit à Brufquet 
qu'il l'auoit mal monté, luy ayant baillé vn cheual, qui 
en courant la polie s'efloit rompu le col : fc que Brufquet 
s'en efmerueillant, luy auoit dit que c'elloit vn des 
bons cbeuaux qui fut dans Paris, & s'esbahiflbit de 
cela, n'ayant iamais faiâ ce tour là en toute fa vie. Puis 
on adioufta, que ce qui fatfoit trouuer Brufquet plaifant, 
fans élire ennuyeux, c'elloit qu'il ne repetoit iamais 
vne mefme chofe, & qu'on fe fafche bien to(l d'vn 
bouffon, quand il ne fçait qu'vne chanfon. II eft vray, 
difoit-on, que fi vous eufBez veu Brufquet, et ouy 
parler, vous l'eufliez prins pour vn bouffon, mais en fes 
aâions U affaires, vous l'eufliez prins pour vn homme 
bien aduifé : U fut dit, qu'il ne falloit pas iuger de 
i'efprit d*vn homme par quelques rencontres U ioyeu- 
fetez, car vous trouuerez des perfonnes qu'on ellime 
folles, eu d'autres qu'on ellime fages, que fi on prent 
garde à ce qu'ils font & difent, on fe trouuera bien 
ioing de fon conte. Efcoutez, va dire vn de la Seree, ce 
que refpondit vn feruiteur à vne Dame qui le vouloit 
accueillir: car cède femme luy ayant demandé s'il 
elloit fage ou foi, b luy ayant diâ que s'il efioit fage, 
il feruiroit mieux : s'il eAoit fol, que pour le moins 
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il luy doaneroit du paffe-temps : Ce feniiteur luy va 
dire, Madame, ie fuis fage quand il me plaift, et fol 
quand ie veux. Et Dieu fçait ù celle iemme l'accueillit, 
& (i elle ne luy donna pas tout ce qu'il demandoit pour 
fon falaire. Ce que pourrez cognoiftre, va dire vn de la 
Seree, par ce que ie vous conteray prefentement. Vn 
Duc de Milan, commença-il à dire, auoit à (a fuitte vn 
qu'on eftimoit bouffon 8e plaifant, parce qu'il mettoit en 
efcript, b faifoit regiftre de toutes chofes qui fe fai<« 
foyent en la Cour de fon Seigneur b maiftre, qu'il 
penfoit dignes d'ellre enregiftrees en fon diaire & 
papier ioumal. Ârriua vn iour que le Duc allant vifiter 
ce papier, comme il faifoit fouuent, fe trouua bien 
auant enregiftré, U en greffe lettre, dans ces mémoires, 
parce qu'il auoit baillé trente mille ducats à vn More, 
qu'il ne cognotffoit que de huiâ iours, pour luy aller 
achepter des cheuaux en Barbarie. Ce Duc, tout en 
cholere demande à fon bouffon, pourquoy il l'auoit 
couché b enregiftré en fon papier ioumal. Pourquoy ? 
luy refpond fon bouffon, pourautant que tu as baillé 
trente mille ducats à vn Nègre, que tu ne cognoiffois 
point il n'y a pas long temps. Mais, répliqua le Duc, 
s'il m'ameine des cheuaux pour mon argent, quelle 
folie auray>ie faiéle, qui mérite d'eftre mife en ton 
liure? Il n'y aura rien de gafté, luy refpond ce bouffon : 
car s'il reuient, & t'ameine des cheuaux pour ton 
argent, lors i'effaceray ton nom de mon papier, & y 
mettray le fien. Tous ceux de la Seree trouuerent cefte 
rencontre fi à propos, qu'ils ne pouuoient iuger quel 
humeur maiftrifoit ce contreroolleur. Vn autre prenant 
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la parole, va dire qu'il auoit vn conte à faire de la 
refponfe d'vn lourdaut, où il fera encores plus difficile 
de difcemer l'humeur, qui le faifoît refpondre à ce 
qu*on luy propofa. le me trouuay vn iour, difoit-il, à la 
table d'vn grand Seigneur, où nous eftions bien em- 
pefchez à rendre la raifon, pourquoy en Efpagne on 
faifoit les pains plus grands qu'en France ou Italie. Les 
vns difoient que c'efloit à caufe que le grand pain fe 
tient plus frais que le petit, b qu'il ne fe defleiche pas 
fi toft, eflant l'Efpagne fort chaude. Les autres foufte- 
noient que les Efpagnols auoient leurs fours plus grands 
que les autres peuples, parce qu'ils difent que le pain 
ell meilleur cuit en vn grand four qu'en vn petit, le 
pain cuit en vn petit four, ne cuifant pas efgallement, 
comme en vn grand, & les fours d'Efpagne elUns 
grands, ce n'eft pas de merueilles s'ils font les pains 
grands, U auffi qu'à l'enfomer on faiâ les pains cornus. 
Le tiers difoit, que tant plus le pain elloit grand, tant 
plus, on le trouuoit fauoureux et meilleur, ayant plus 
de vertu U faculté alTemblee, comme le vin eft plus 
fort U meilleur en vne pippe qu'en vn buflard. Que le 
grand pain, adiouftoit-il, foit meilleur que le petit, 
cela fe peut prouuer de ce qu'il y auoit des fedes, qui 
fe nommoient Magalartiay à caufe de la grandeur des 
pains, dont le pain elloit eftimé fur tous les autres, U 
auffi bon que celuy de la ville d'Erefus, fi nous croyons 
au Poète Archeftrate : pour lequel pain Mercure prenoit 
bien la peine de defcendre du ciel, & en venir faire 
prouiQon pour les Dieux. Et auffi quand le pain ed 
petit, il fe brufle par la croufle, & demeure mal cuit 
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au dedans, par l'obftacle de la croulle hauie : b fi la 
pafte croift & leue mieux quand il en y a beaucoup, 
que quand il n'en y a gueres, comme on dit, que la 
pade fe leue mieux durant la pleine Lune qu'en autre 
temps. Lors vn lourdaut qui feruoit à la table, nous 
voyant en fi grand débat, fe va mocquer de nous, de 
ce qu'ellions empefchez en fi peu de chofe, b nous va 
dire, que les Ef(>agnols faifoient leurs pains plus grands 
qu'ailleurs, parce qu'ils y mettoyent plus de paile : Or 
deuinez, va dire celuy qui nous faifoit ce conte, comme 
ce fotart l'a peu deuiner. Cefte rencontre en mit vn 
autre en mémoire à vn de la Seree, qu'il commença 
ainfi. Vous fçauez, difoiuil, que durant les troubles 
plufieurs ont veu la mer, qui n'efperoient point de 
iamais la voir, & fi s'en fuflent bien palTez : car celuy 
qui fe met fur la mer, ou il eft fol, ou il eft pauure, 
ou il a enuie de mourir. Et quand on leur demandoit 
parauant s'ils auoient veu la mer, ils fe contentoient de 
dire que non, nMis refpondoient qu'ils auoient bien veu 
vn homme, qui difoit auoir veu vn autre homme, qui 
difoit l'auoir veuê. Ceux-cy, dequoy ie vous veux 
parler, ayans veu la mer à leurs defpens, eftans de 
retour, entrèrent vn iour en difpute, pour fçauoir 
pourquoy les mariniers, U ceux qui hantent la mer, 
portoient à leurs ceinâures des gaines de bois. Les vns 

difoient que c'efioit parce que le cuir fe pourrit & 

* 

moifit fur l'eau, auffi bien que le fer fe charge de 
rouille, à caufe de l'humidité exceffiue & nitreufe. Les 
autres afleuroient que le boiç empefchoit qu'en quelque' 
effort le couteau ne blelTaft celuy qui le portoit, ce que 
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le ciûr ne pouuoit faire. Ne fe pouuans accorder, ils 
s'aduifent d'en demander l'aduis à vn qu'ils eftimoient 
rude <& grofder luy demandant, vien-ça, toy qui as 
hanté la mer aufQ bien que nous, pourquoy e(l*ce que 
les mariniers portent des gaines de bois, ou de corne, 
garnies de plomb? Ceft habile homme, fans y trouuer 
aucune difiBculté, leur va reTpondre, qu'ils portoient des 
gaines de bois, pour y mettre leurs couteaux. Puis, le 
voyant de fi bon efprit, on luy demanda comme il auoit 
peu trouuer la mer. Il va refpondre en fon lourdois, 
(toutesfois par vn axiome gênerai U véritable) que ceux 
qui ne fçauent pas le chemin de la mer, et y veulent 
all^, n'ont qu'à fuiure la riuiere, U. qu'il auoit fait 
ainfi. Bilans entrez ces gens de mer en vne autre 
que(lion,-de ce que les mariniers, te ceux qui nauigent, 
deuenoient pluftod gris, que ceux qui demeurent fur 
la terre, il fut dit que la principale caufe elloit l'humi- 
dité de la mer, comme l'humidité faiâ que la femme 
a les cheueux plus grands que l'homme. Mais de cède 
quedion, on entra en vne autre plus difficile, à fçauoir 
pourquoy les cheueux blancbiflToient le plus fouuent, 
auant la barbe, Les vns attribuans cela à l'humidité du 
cerneau, les autres aux vapeurs qui y montent, les 
aucuns à la quaUté des cheueux U de la barbe, qui ed 
diuerfe, le poil de la barbe edant plus fort, & plus 
roide que celuy des cheueux, dont il refide mieux à la 
grifonneure. Ne fe pouuans refoudre, ils s'adreflent 
encores à leur oracle, luy demandant, pourquoy les 
cheueux deuenoient pludod blancs que la barbe. 
Qui leur va refpondre, c'ed à caufe que les cheueux 
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font plus vieux de dix ou douze ans que la barbe. Nous 
auions de coullume en nos Serees, après auoir ris, de 
difcourir de quelque chofe pour apprendre, 8i où il y 
euft du profit & de l'vtilité, eftant à faire à vn fol de 
toufiours rire, auffi qu'il en y a qui font morts de trop 
rire : comme fit Philemon, qui fe print fi fort à rire, 
voyant vn afne qui mangeoit des figues fur vne table, 
que la fin de fon ris fiit accompagné à celle de fa vie. 
Voyons donc quand c'ell que l'on peut edre afleuré 
de la mort, fi en riant les hommes meurent : Parquoy 
vn de la Seree commença à difcourir comment fe 
pouuoit faire, que l'vn foit fans iugement, qui ne 
laifTera à auoir le fens b l'imagination bonne, l'homme 
pouuant efire fage en vne chofe, qui fera fol en l'autre, 
vne faculté animale pouuant eftre offieafee, comme le 
iugement, & l'autre ne la fera pas, comme la mémoire, 
ne s'enfuiuant pas pourtant que ces vertus animales 
ayent leurs places dillinâes au cerueau, la mémoire 
n'eilant point fur le derrière de la tefte, le fens com- 
mun fur le deuant, 8c la ratiocination fur le milieu, 
comme c'eft l'opinion des Arabes, toutes ces facuttez 
refidans au cerueau en mefme lieu. Que fi nous voyons, 
adlou(loit-il, quelques vns qui excellent en vne faculté, 
ayant l'autre vitiee, cela procède de l'imbécillité d'vne 
des facultez, car il fe peut faire que la mémoire fera 
blefTee, U le iugement ne le fera pas, vne faculté ellant 
plus foible que l'autre. Ne faut donc trouuer eftrange, 
difoit-il, fi la mémoire qui fe trouuera foible,' fera 
offenfee par quelque maladie ou accident, le iugement 
demeurant vigoureux, & en fon entier, ellant plus fort 
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b robufte que la mémoire, encores que toutes ces 
facultez animales foient logées en me(me lieu. Vne 
FelTe-tondue n'entendant rien en ce difcours, va prier 
la compagnie de luy dire quelle faculté eftoit offenfee 
en vn de fes voifins, lequel n'euft iamais permis qu'on 
euft trempé le potage à fes ouuriers, lefquels trauail- 
lotent fous terre, qu'ils ne fufTent montez en haut, ouy 
bien à ceux qui eftoyent fur fa maifon, car, difoit-il, 
on ne fçait quand ceux qui foflbient en terre doiuent 
monter, mais quant à ceux qui trauaillent fur les 
maifons,' ils ne peuuent faillir à defcendre. Puis celle 
FeiTe-tondue va adiouller que ce voifin eftoit bien méfié, 
eftant aufli fol que fage, b qu'il auoit bonne enuie de 
nous conter deux- ou trois petites de fes facéties. La 
première eft, que ce voifin auoit vn de fes voifins plus 
riche & plus chiche que luy, lequel luy empruntoit 
tous les iours vne poêfle percée, pour faire cuire fes 
chaftaignes. Vn iour ce mauuais riche ayant à faire 
cuire des chaftaignes, & ne trouuant point fa poêfle 
percée, s*aduifa d'emprunter de cefl emprunteur vne 
grande poêfle, qui valoit bien quatre efcus, qui feruoit 
pour fricaifer vne foie toute entière, & foudain Tenuoya 
chez vn ferrurier pour la percer: eftant percée la 
renuoye à ce chiche- face, à fin qu'il ne fe feruift plus 
de la fienne, lequel en euft faiâ inftance, fans la 
moquerie. La féconde facétie de ce voifin eft, qu'il n'euft 
iamais permis qu*on euft ioiié aux oublies, qu'en 
entrant en fa maifon l'oublieur ne fe fuft laué les 
mains, parce qu'il difoit qu'en portant fes oublies, il 
pouuoit auoir pilTé par les rues. II fe mefla vne fois, 

3- 
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difoit-iljde rhtiner, fc fit vn Epitaphe en cefteforte,eomme 
ie l'ay colligé à la vérité Hébraïque dans vn petit Uuret. 

Cy iejfous gift monfieur Caulariy 
le fuis bien marry iefa mon: 
Mais il faut mourir tofi ou tardy 
Puis qu'il efi mort^ il a donc tort, 

Vn de la Seree va répliquer, qu'en ce voifm n'y auoit 
pas grande folie, ne malice au(G, mais qu'il auoit 
bonne enuie de faire vn conte d'vn homme, pour 
s'affeurer s'il y auoit en lui de la folie ou de la mef- 
chanceté. Puis va demander quel humeur trauailloit vn 
chiquaneur qui difoit, après qu'on luy auoit baillé vn 
coup de ballon, i'auray cent efcus de ce coup là, 
frappez encor pour voir, U, quand on l'euil refrappé, 
bien, difoit-il, ce font deux cens. Celuy qui luy baiDoit 
les ballonnades, le voulant encore charger de bois, va 
dire à ce chiquaneur, tien voyla pour autre cent efcus, 
& ce feront trois cens efcus que tu auras, ce qu'il ne 
vouluft endurer, b luy va dire, qu'il auoit peur qu'il ne 
fuft pas aflez riche pour payer le tout, u qu'il n'en 
feroit rien fans caution. Il ell aifé à deuiner, répliqua 
quelqu'vn, quel humeur auoit faifi celuy qui fe lailToit 
batre à crédit. Mais ie vous prie me dire quel deffaut 
d*efprit auoit celuy, à qui vn grand Seigneur dit, après 
qu'il euft faiâ vne grande reuerence à deux ellages, 
mettez le bonnet, mon amy, car eftant contrainâ de 
mettre fon bonnet, b n'ayant qu'vn chapeau en fa 
main, il luy fouuient d'auoir vn bonnet de nuiâ en fa 
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poche, qu'il tire, 8e mettant Ton chapeau fur la table, 
prenant fon bonnet, le met fur fa tefte, U ainfî mit le 
bonnet, comme ce monfieur luy auoit commandé, ce 
qu'il ne pouuoit faire auec fon chapeau, comme il luy 
fembloit. Mais, va dire vn de la Seree, qui fit dire au 
Sauoyart, vn de nos Roys allant en Italie, que fi ce fot 
Roy de France, eut bien fceu conduire fa fortune, il 
eftoit homme pour deuenir maiftre d'hoftel àe fon 
Duc ? Eftoit-ce que fon imagination ne conceuoit autre 
plus efleuee grandeur, que celle de fon maillre, ou fi 
cela procedoit pour n'auoir iamais bougé de fon pays, 
ou fi c'efioit faute de iugement & d'efprit ? Efcoutez vn 
pareil conte des François qui fe trouuerent en vne ville 
liguée & mutinée, où il fut traidé lequel gouuemement 
elloit meilleur ou le Royal, ou du peuple. Vn petit 
homme en fon rang va louer fur tous les gouueme- 
mens, celuy qui auoit le nom de République, dit fi bien, 
que tout le peuple tout haut va dire, nous voulons que 
ce petit homme qui a fi bien dit, foit la Republique. 
Vn des plus endormis de la Seree, va demander quelle 
faculté elloit blefTee à vn Chrellien, qui auoit vn peu 
l'efprit troublé, lequel rendit vn fouflet h vn luif qu'il 
auoit emprunté, h bon conte, ce luif luy difant, fi ie 
t'ay baillé vn fouflet, ce n'efl pas félon ton Euangile de 
me le rendre; non pas, luy réplique ce fol, félon le texte, 
mais c'eft bien félon la glofe. A ce qu'il auoit faiéi U 
dit, va répliquer vn autre, ie ne le trouue fol que de 
bonne forte, mais fçachant qu'il efi, & confiderant fa 
petite tefie, b comme elle eft poinâue, il eft aifé à 
iuger qu'il n'a pas grande ceruelle, eftant de la liuree 



6o TROISIESME IIVKE. 

de ceux qui n'ont pas le cerueau bien faiâ : iEginete & 
Galien affermans que la petite telle de l'homme, 
dénote faute de iugement, k peu de cerueau, U mal 
fait, à caufe, difent-ils, que quand les ventricules du 
cerueau font preflez, les efprits ne peuuent faire leurs 
œuures, & aâions, ne trouuans pas les conduits libres 
& ouuerts, encores que Hippocrate falTe mention d'vne 
manière d'hommes, lefquels pour fe rendre differens 
du vulgaire, vouloyent auoir pour marque de leur no- 
bleCTe, U de leur efprit, la tefte poinâue, les matrones, 
quand l'enfant naiflbit, luy ferrans la tefte auec cer- 
taines bandes. le ne penfe pas, fut-il répliqué, qu'on 
cognoiffe les fols par la tefte, encores qu'on die, il a la 
tefte mal faiâe, mais pluftoft on les fepare des fages, 
s'ils viennent h eftre en authorité : car quand le finge 
monte plus haut, & d'auantage il monftre fon cul, & tel 
a efté en réputation d'eftre fage, eftant perfonne 
priuee, qui s'eft faiâ déclarer fol, eftant deuenu per- 
fonne publique, comme on ne cognoift pas le vice d'vn 
vaiflîeau quand il eft vuyde, mais ouy bien quand on y 
verfe quelque liqueur, alors vous verrez par où il s'en 
va. La plus grande fageffe qui foit, adiouftoit-il, c'eft 
de fe cognoiftre foy-mefme, car qui faiâ qu'il y ait 
tant de fols, fînon que tout le monde penfe eftre fage, 
b comme dit monfieur Pybrac : 

Maint vn pourroit par temps deuenirfage, 
S'il n'eufl cuidé Vejlreja tout àfaiây 
Quel arti/an fut onc maiftre parfaiû 
Du premier iour de fon apprentifage ? 
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Et à ce propos, difoit-il, près de celle ville il y a vn 
homme, lequel penfe eftre plus fage qu'il n'eft, parce 
qu'il elt fouuent appelle des gens de village pour les 
appoinâer. Vn leur ayant (i grand' prefle qu'il n'y 
pouuoit fournir, v^ dire, fe leuant de table, à ceux 
qui l'attendoient, pleuft à Dieu n'auoir iamais efté 
qu'vn fot & vn afne, fe ferois en repos. Et lors quel- 
qu'vn d'entr'eux luy va refpondre, il y a long-temps que 
vous auez ce que demandez, monfieur. Mais à vollre 
aduis, demanda vn autre, fî les fages font plus tenus 
aux fols, que les fols aux fages ? le penfe, refpond vn 
de la Seree, que les fages apprennent plus des fols, que 
les fols des fages : les fages voyans la faute des fols, 
s'engardans d'y tomber, là où les fols ne s'efludient 
point à imiter les fages. Et auflî, difoit-il, qu'on n'ap- 
prend des fages que les moyens pour deuenir meilleur, 
mais on apprend des fols les raifons d'eftre plus aduifé. 
Que fî les fols feruent aux fages, adioulloit-il, la folie 
de l'vn faifant recognoillre la fageflîe de l'autre, les 
fages ne manqueront point de Tujet : &. ne feruiroit pas 
beaucoup que les fages feruiffent aux fols, parce qu'on 
n'en peut gueres trouuer pour les imiter & apprendre 
d'eux. Qu'il n'y ait pas grand nombre de ces fages, on 
le pourra apprendre de Plaute, en fon Gurgulion, où 
*ï y * > f^^^^ î^^^ pauci faciunty où les interprètes 
interprètent fauci^ id efty fapientes. Que feruent les fols 
aux fages, difoit-il encores, ou bien ceux qui les 
contrefont, efcoutez que feruit Meton à tout fon pais, 
lequel s'en vint vn lour où ceu^ de Tarente faifoient 
leurs Concions U harangues publiques, habillé comme 
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vn fol, & faifant l'infenfé, car autrement on ne l'euft 
pasefcouté. Il auoit fur fa telle vne couronne d'vn 
réchaut de terre, U en fa main vne lanterne. La com- 
mune, qui s'amufe pluftoft à des badineries qu'à de 
bonnes chofes, luy faiét la plus grande chère du monde, 
vn fol en faifant cent, courant après luy comme après 
vn fol, pour fçauoir qu'il vouloit dire, & quelle humeur 
Tauoit prins. Quand il vit tant de peuple à l'entour de 
luy, qui lantemoit auec fa lanterne, & qui luy mettoient 
des oreilles de veau fur fa telle, & la corne au cul, 
il leur va dire, en lieu de fe fafcher, & les tanfer : le 
penfois qu'il n'y eut en toute celle ville que moy qui 
fut fol, mais te voy qu'il en y a bien d'autres. Vous 
fa ides bien, leur difoit-il, devousioûer, gaudir & rire, 
& de permettre qu'on s'esbatte, & qu'on fe recrée, 
durant qu'il vous ell permis: fi vous elles fages, 
ioutlTez de vollre liberté, car Pi vous faiâes autrement, 
il faudra viure non à vollre plaiPir, mais au vouloir des 
autres, & comme il leur plaira. Les fages de Tarente, 
fes concitoyens, apprindrent bien lors de ce fol, qu'il 
falloit garder fa liberté, n'ellant pas fi fol qu'il en 
portoit l'habit. Quelqu'vn prenant la parole, va dire 
qu'il auoit veu en vne hilloire, vn autre bouffon, qui 
feruoit auffî à fon maillre de menellrandier, lequel 
d eliura fon Seigneur d'vn fi grand péril, que ie ne fçay 
fi vn plus fage que luy eufi peu faire ce qu'il fit. C'ell 
que Richard Roy d'Angleterre ayant eu querelle outre 
mer contre le Duc d'AuIlriche, n'ofant palTer par 
l'Allemagne en ellat cogneu, &. encores moins par la 
France, pour le doubte qu'il auoit de Philippes Augufte, 
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fe derguifa. Mais le Duc d*Aullrtche, qui fçauoit fa 
venue, le fit arrefter k, enfermer dans vn chafteau, où 
il demeura prifonnier, fans que l'on fceut de long temps 
où il eftoit. Or ce Roy ayant nourry vn bouffon, qui 
luy feruoit auffî de menellrel (car ce Roy auoit toufiours 
vne belle meneftrandrie) il penfa que ne voyant point 
fon feigneur, il luy en eftoit pis, & auflî qu'il aimoit le 
Roy fon maiftre. Sçachant donc ce bouffon de me* 
neftrandier, que fon Roy eftoit party d'outre mer, mais 
nul ne fçachant en quel païs il eftoit arriué, il s'en va 
d'Angleterre, & cercha maintes contrées, pour fçauoir 
s'il en pourroit ouyr nouuelles. Si aduint, après plufieurs 
iours paflez, qu'il arriua d'auenture en vne ville aflez 
prés du chaftel où fon maiftre le Roy Richard eftoit, 6» 
demanda à fon hofte à qui eftoit ce chaftel, & l'hofte 
luy dit qu'il eftoit au Duc d'Auftriche. Puis demanda 
s'il y auoit là dedans des prifonniers: car toufiours 
s'en enqueroit fecrettement où qu'il allaft. Et fon hofte 
luy dit, qu'il y auoit vn prifonnier, mais qu'il ne fçauoit 
qui il eftoit, y ayant bien vn an qu'on l'auoit mis là 
dedans. Quand ce meneftrandier entendit cecy, il fit 
tant qu'il s'accointa d'aucuns de ceux du chaftel 
(comme meneftrandiers s'accointent facilement) mais 
il ne peut voir le Roy, ne fçauoir fi c'eftoit-il. Lors il fe 
va aduifer d'vne chofe qu'vn plus aduifé que luy n'euft 
iamais fceu inuenter. C'eft qu'il vint vn iour à l'endroit 
d'vne feneftre où eftoit le Roy Richard prifonnier, U 
connmença à chanter vne chanfon en François, que le 
Roy Richard k. luy auoient vne fois faiâe enfemble. 
Quand le Roy d'Angleterre entendit la chanfon, il 
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cogneut que c'eftoit Ton meneftrel^ qui auoit nom 
Blondel. Et quand ce bouffon de meneftrandier eut 
dit ia moitié de la chanfon, le Roy Richard fe prit à 
dire l'autre moitié, U Tacheua. Et ainfî Blondel fceut 
que c'eftoit le Roy Ton maiftre. Si s'en retourna en 
Angleterre, & aux Barons du pais conta l'auenture. le 
vous prie, difoit celuy qui auoit faiô ce conte, fi le plus 
fage homme du monde eut fceu plus faire pour fon 
maiftre, 6c fî ce bouffon de meneftrier ne profita pas 
plus au Roy Richard fon maiftre, que les plus fages 
de fa Cour ? PoITible , répliqua quelqu'vn , qu*on 
eftimoit celuy meneftrel bouffon, &. l'eftoit pour auoir 
trop d'efprit : car nous difons, il a tant d'efprit qu'il en 
e(l tout fol, les plus grands efprits eftans plus fubieâs à 
deuenir fols, que les lourdaux, groHiers, & rudes : à 
caufe que tant d'efprits concurrans enfemble, & à la 
foule, & Tvn voulant fortir auant l'autre, s'empefchent 
les vns les autres : comme quand vne groffe troupe 
veut fortir d'vne porte à la halle, les vns onpefchent les 
autres de fortir, & fe trouuent les perfonnes en cède 
preffe fî agitées, qu'elles ne peuuent le celer, comme 
ces iours paffez ie vy vn lourdaut qui me fit rire, 
encores que ie n'en euffe pas grand' enuie, eftant aufli 
preffé que luy, lequel difoit tout haut en fortant, l'ay 
bien deu de l'argent, comme chacun fçait, fî ne fus-ie 
iamais fî preffé que ie fuis. Et de faiô, celuy ne peut 
auoir bon efprit, de qui le corps & l'efprit font agitez 
deçà U delà : car tant plus vn homme ell fage, 
d'autant il a de mouuement de l'efprit & du corps 
tranquile & arrefîé : & d'autant qu'il fera fol, tant 



TRENTl-QVATRIESME SERIE. 65 



plus il fera en continuelle agitation. De là vient 
(adiouftoit-il) qu'on «fleure que les lieux & régions 
agitées du vent, & des eaux, font plus fuietes à pro- 
duire des fols que le pays qui eft coy & tranquille, & 
fans grande perturbation d'air, d'eaux, & de vent : 
aufQ quand on veut dire qu'vn homme n'eft gueres 
fage, &. que c'ed vn efuenté, on dit, il feroit bon à 
ioûer de la cheurie, car il a bien du vent. Et auffi que 
ceux qui ont force vent en la telle, l'ont légère : & 
ditKMi que ceux-cy, ils deuoient mettre du plomb en 
leur telle, mais il falloit plulloft dire deUVis : parce que 
nous trouuons en Hyppocrate vn fol, qui difoit n*auoir 
point de telle, auquel pour remède on appliqua du 
plomb fur la telle, à fin qu'il fentit en auoir vne. Mais 
demanda vn autre, ne fçauroy ie cognoillre par les 
avions d'vn fol, s'il ell fol de trop d'efprit, ou de peu, 
comme font les lourdaux, les idiots, & groITiers, ayans 
les efprits hebetez, moufles U rebouchez. On hiy 
refpond, que ceux qui font fols de trop d'efprit, font 
bien plus ioyeux, plus facétieux que les endormis & 
fongeards, qui le font par faute d'efprit. Or à fin qu'on 
en cogneull la vérité, on va conter des folies, & des 
rencontres, U des vns U des autres. La première fut 
d'vn badin, 4^uel fans ellre fariné fit celle quellion 
à fon maiflre qui elloit grand Seigneur, Vien-ça, 
Monfieur, à vne fois tu dy, c'ell la vérité, à l'autre 
fois tu dy, c'ell la raifon : apprens moy quelle diffé- 
rence il y a entre vérité &. raifon. Son maillre luy 
refpond, que c'eRoit tout-vn, de dire cela ell raifonna- 
ble, ou cela ell véritable, 6c qu'il n'y auoit nulle diffe- 
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rence. Lors ce fol va répliquer à Ton maiftre, fî vous 
auiez voftre nez à mon cul, çpcore que ce fuft la 
vérité, feroit-ce donc la raifon ? Si c'eft la vérité & la 
raifon, demanda-il encores à fon maiftre, U qu'eufliez 
voilre nez à mon cul, qu'aimeriez vous mieux, ou que 
mon cul fuft couppé, où voftre nez ? Ce Seigneur s'en 
voulant depefcher, luy va dire, i'aimerois mieux cent 
fois que ce fuft ton cul qui fut couppé. Par-Dieu, va lors 
dire ce badin à fon maiftre, fi auriez-vous de belles 
lunettes. La féconde folie, que on mit en auant, parloit 
d'vn fol : lequel trouuant deux ou trois vieillards en vn 
cimetière, qui le vouloient arrefter pour rire, & luy 
en faire conter, le retenants par force, leur va dire, 
qu'ils luy faifoient tort, le prenants à leur aduantage, 
eftans prés de leurs maifons, U fur leurs fumiers, & 
qu'ils deuoient pluftoft demander des nouuelles de 
l'autre monde, que de s'efmayer de celles de ce temps, 
Le troifiefme compte , fut d'vn bedeau de noftre 
Vniuerfîté, lequel ayant leu l'Ediâ de Paix, où il eftoit 
dit, que tous eftrangers, tant d'vne part que d'autre, 
feroient licentiez, il s'en vint aux Doâeurs, leur difant, 
MefTieurs, regardez de faire bonne compofîtion des 
licences, nous gaignerons ce que nous voudrons, car le 
Roy veut que tous eftrangers, tant d'vqf religion que 
d'autre, foient licentiez. Ce bedeau apprefta à rire 
aux Doéteurs & aux Efcolliers, à qui on en fit vne leçon. 
Ces contes acheuez, il fut dit que c'eftoient des ren- 
contres de ceux qui font fols pour auoir trop d'efprit. 
Par quoy on fe met à compter des folies & bouffonne- 
ries des ruftiques & ruraux, qu'on eftime lourdaux 
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accomparez h ceux des villes, n'ellant pas eftrange que 
ceux des champs foient plus idiots que ceux des villes : 
parce qu'ils ne voyent pas tant qu'eux, qui pour cefte 
reiron font appeliez qftuti des Latins, ii eft, vrhanif 
fMiuant le Grec, comme i'ay trouué par efcrit. Toutef- 
fois qu'il fe trouue bien des gens de village qui font 
aufli fins que ceux des villes, voire qui les affinent, 
comme on raconta d'vn fotard des champs, qui s'en 
alla chez vn organise, & voyant que ce ioiieur 
d'orgues auoit vne grande foutane, luy va <iîre, ie voy 
bien que vous auez efté malade, &. que Ion vous a 
baillé Tonâion, U fi voy bien que vous eftes organifte, 
car voflre cafaquin eft faiét à tuyaux d*orgues, ayant les 
foufflets bien prés. le vous aideray, & feray à l'Eglife 
ce que ie pourray aux orgues, ie fuis de l'eftat. Ceft 
organifte penfant qu'il fuft du meftier, luy faiâ bonne 
chère deux ou trois iours. Or vn iour qu'il y auoit 
fefle à baflon, le maiftre organifte luy prefentele 
clauier. Ce fotard luy va dire, qu'à la vérité il eftoit 
bien de l'eftat, mais que c'eftoit à fouffler. L'organifte, 
fe voyant affiné, luy prefente fon foufflet, & fon gros 
tuyau, luy difant foufflez-là, puis qu'eftes du meftier, 
& cependant ie ioûeray des doigts. Quelqu'vn de la 
Seree, en fe riant va dire : faut-il aufÛ eftre deux aux 
orgues, quand l'organifte a foufïlé, ne fçauroit-il aller 
ioûer des doigts ? Il me femble (difoit-il) que tout iroit 
mieux. Car i'ay veu vn bon organifte, lequel eftant 
reprins des Chanoines pour ne fonner rien qui vaille, 
difoit que le fouffleur qu'on luy auoit baillé en eftoit 
caufe : car, leur difoit-il, quand ie cuide fonner U dire 
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Kyrie eleyfon^ le fouffleur fouffle Sanâus par le derrière : 
donnez^moy donc vn bon fouffleur. Il fut auffi en cefte 
Seree amené en ieu vn villageois, qu'on auoit prins 
pour trauailler aux iardins, & fut conté que ce iour- 
nalier enragé de rien faire, eftoit toufiours trouué par 
le maillre qui Tauoit loué, où il fe repofoit, lequel ne fe 
peut tenir de luy dire, qu'il ne trauailloit point, & 
qu'il ne faifgit rien. Lors ce ioumalier kiy va refpondre 
(fans fe bouger d'où il eftoit couché de fon long) 
Qui a affaire à gens de bien il fe repofe. Le lende- 
main on le trouua en dormant, & fon maiilre luy dit, 
& bien vous dormez? e(l-ce ainPi que ma befongne 
(e faiâ ? Pardonnez moy, luy refpond ce ioumalier, ie 
ne puis iamais eftre oifif, il faut que ie face toufiours 
quelque chofe. Le Seigneur pourtant ne laiflbit à 
prendre ce ioumalier à fa befongne, parce qu'il liiy 
appreftoit à rire, comme il fit eticores cefte fois : & 
voicy comment. Il faut entendre qu'il n'y a pas trop 
long temps qu'on ne mangeoit point de beurre le 
Carefine : mais la cherté des huiles occafionna l'Eglife 
de permettre d'en manger, en baillant cinq deniers 
pour les pauures, & autres œuures pitoyables : Or ce 
Monfieur, ayant ce chaud ouurier à fa befongne, U luy 
ayant faid bailler du beurre vn iour de Carefme, il 
void qu'il n'en mange point, & qu'il faiâ confcience 
d'en vfer, il luy va dire, mon amy, il ne faut que 
bailler vn petit blanc à l'Eglife, & puis vous pourrez 
manger du beurre fans pécher, & fans fcmpule, tout 
le long du Carefme, tant que vous voudrez. Ce iour- 
nalier bien aife va demander à fon maiftre, Monfieur 
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fourniront-ils pas de beurre aufli ? Si fon maiflre fe 
print à rire vous n'en doutez point : puis que vous en 
riez, pour l'auoir feulement oûy rire. Ce maiftre qui 
eftoit de nos Serees, nous conta qu'vn iour il demanda 
à vn (ien mellayer, comme il fe portoit depuis deux ou 
trois iours que fa femme eftoit morte, lequel luy 
refpondit, quand ie reuins de l'enterrement de ma 
femme, m'efluy^nt les yeux, U trauaillant à plorer, 
chacun me difoit, compère, ne te foucie, ie fçay bien 
ton faiâ, ie te donneray bien vne autre femme. Helas ! 
me difoit-il, on ne me difoit point ainfi, quand i'eu 
perdu l'vne de mes vafches. Ce meftayer, acheua de 
dire celuy qui en auoit commencé le conte, trouua bien 
pluftoft vne femme que non pas vne vache : encores 
qu'il ne voulud iamais payer l'enterrement de fa 
femme : car quand le Curé & le Marguiller luy deman- 
doient de l'argent pour fa fepulture, il leur difoit. Et 
comment voulez-vous auoir le corps & les biens ? Et 
quand le Curé luy difoit. Vous auiez vne tant femme 
de bien, vous la deuez enfepulturer honorablement : 
ie n*en crois rien, refpondit-il, vne femme de bien ne 
laiiTe iamais fon mary. Par là vous pouuez iuger qu'il 
eftoit auare, fî bien que quand on le vouluft marier, le 
père de la fille qu'on luy vouloit bailler en mariage, 
ayant grand' enuie de s'en défaire, n'eftant beurre net, 
prefche tant ce fotard, qu'il luy faiâ accroire que fa 
fille, auec qui il le vouloit marier, auoit fous mefme 
couuerture &. l'vne bien prés de l'autre, deux bons 
moulins, l'vn à Peau, & l'autre à vent : ce que le marié 
trouua véritable dés la première nuiâ des nopces. Ce 
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marié ayant vn vilain nom, U le voulant changer pour 
l'amour de (a femme, 

N€ frms point im nom ejhangery 
Pren Uan^ c*eft vn nom de baptefmey 
Dit/afemmiy &fans danger 
le te hoftijeray moy'-mejme. 

On adiouda à ces contes celuy d'vn potier, à qui 
fon confeiTeur demanda quel péché il auoit faiâ , 
auquel le potier auoit refpondu, que le plus grand 
péché qu'il eult iamais faiét, eftoit de cinq chopines. 
Le Curé qui penfoit que ceftuy-cy fe moquaft, luy 
donna en pénitence de porter iufques à Pafque vingt & 
cinq febues à chacun de Tes fouliers. En ce temps là 
reuenant fe confefler, fon Curé luy demande s'il auoit 
accomply fa pénitence, & il refpond veritableix^enjl^ 
qu'ouy. Le confeiTeur en riant luy va dire : tu as donc 
bien enduré. Le pénitent hiy refpond, non-ay pas 
beaucoup, car ie les auoîs faiâ cuire. On conta qu'vn 
plaideur auoit vn grand & gros procès, & qu'on luy 
enfeigna vn ieune Aduocat, pour defTendre fa caufe, 
duquel il ne voulut point, encores qu'on luy euft dit 
qu'il auoit le plus grand bruit de la ville, le marché 
& les cloches : difant que fon procès eftoit plus vieux 
que ce ieune Aduocat & qu'il n'en fçauroit rien fçauoir, 
ceft Aduocat n'eftant pas né quand fon procès fut 
commencé : parquoy il fallut luy bailler vn Aduocat 
aufTi vieux que fon procès : penfant qu'eftans tous deux 
d'vn mefme temps, fon affaire s'en porteroit mieux, S& 
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n'en voulut iamais faire autre choTe, quelques remon- 
ftrancea que Ion luy en fift, ce plaideur ayant plus de 
befoin de hellébore pour purger fon cerueau, que de 
raifons Se paroles. On n'a fait des contes, va dire vn 
de la Saree, que des petits compagnons : ie vous en 
feray vn d'vn Seigneur, qui n'auoit pas plus d'efprit 
qu'il luy en falloit : lequel citant en vn coche, & qu'on 
ferroit les cheuaux, il difoit, allons, allons. Et quand 
(es gens luy difoient, fi faut-il, MonPieur, que les 
cheuaux foyent ferrez :. Et point, point, refpondit-il, 
allons toufîours deuant, les cheuaux viendront après. 
Celluy Monfîeur, ayant vn feruiteur qui s'aidoit bien 
des dents, mais non pas des ïambes, va dire ces 
quatre vers : 

Vcdet qui yasji viftinunt 
De la ienty alors que tu mafihe, 
Et qui es du fiei par trop lafche^ 
Mafche du piedy va de la dent. 

Quelque autre prenant la parole commença à nous 
conter la rencontre d'vn bouffon. Nous fçauons tous, 
dKbit-îl, que le Marquis de Gad eftoit de là les monts, 
Lieutenant de l'Empereur Charles cinquiefme, en fon 
armée de Serizole. Or ce Marquis en la bataille de 
Serizole, penfant auoir la vidoire des François, aufquels 
commandoit feu Monfîeur d'Anguyan, dépefcha vn fîen 
bouffon, luy baillant armes k. cheual, U outre luy 
promettant deux cens efcus, s'il portoit la première 
nouuelle de la viétoire, qu'il penfoit auoir gaignee^ 
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à Madame la Marquife fa femme , après que les Impé- 
riaux eurent crié, viâoire, viâoire. Mais arriuant tout 
le contraire, il arriue aufTi que ce bouffon fut prins 
auant qu'eftre gueres loing. Celuy qui Tauoit faid fon 
prifonnier, le voyant fî bien armé U monté, penfoit 
élire riche: & voulant tirer de luy quelque bonne 
rançon, fe trouua bien loing de fon conte : car l'ayant 
vn long temps traiâé, en fin il cognut- que c'eftoit vn 
zani de lean Cometo, lequel fuiuoit quelque Prince du 
camp Impérial. Parquoy il le fit armer & monter tout 
ainfî comme il efioit quand il Tauoit prins, &. puis le 
prefenta en ceft équipage à Monfîeur d'Anguyan, luy 
demandant s'il vouloit acheter fon prifonnier. Monfîeur 
le Prince, le voyant fi bien en conche, 6c fi eft, luy 
demande qui il efioit, d'où, U de quelle maifon, &. là 
où il alloit quand on le fit prifonnier. Ce braue caualier 
luy va conter, que le Marquis fon Maillre, l'auoit ainfi 
monté & accouftré, & outre luy auoit promis deux 
cens efcus s'il portoit à fa femme les premières nouuelles 
de fa viâoire. Mais qu'ed deuenu le Marquis, luy 
demanda Monfîeur le Prince : le croy, luy refpond ce 
bouffon, que le Marquis a voulu luy mefme gaigner fon 
argent, & qu'il y foit allé le premier & auant moy. Il 
n'y eut feigneur au camp des François, aiant oui cefie 
refponfe, qui n'euft voulu auoir ce zany, à la condition 
de payer fa rançon, s'il fe trouuoit par les Loix mili- 
taires quelle rançon doiuent païer les fols eftans prins 
en guerre : car il s'y en trouue auffî bien qu'ailleurs. 
Ce n'eft pas de merueille, va répliquer vn autre de la 
Seree, fî les grands feigneurs ont des fols & bouffons 
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auec eux qui les accompagnent, car, difoit-il, nous 
trouuons que les Romains, qui ont elle eftimei des 
plus fages, en auoient mefmes en leur plus grand 
triomphe : eftant leur couftume d'auoir vn fol ou vn 
plaifant en leur char de triomphe, le iour de leur 
entrée, tant pour amufer le peuple, que pour empef- 
cher que celuy qui triomphoit ne s'enorguillit par trop, 
luy baillant pour compagnon de ton triomphe vn fol, 
ou vn efclaue. Et Pline aufli dit, que ce badin feruoit 
de deffendre le charriot de triomphe, difant au peuple 
qu'il fe contentaft de le regarder, U que cela gardoit 
les gens de parier, quand on voyoit au doz de celuy 
qui eftoit en (i grand honneur, vn efclaue, ou vn fa- 
quin, ou vn fol, et fi contentoit fortune, vraye bourrelle, 
U ennemie d'honneur & de gloire. Quelqu'vn repre- 
nant ce qu'on auoit dit cy deffiis, qu'ils s'eftoient trouués 
aucuns qui vouloient payer la rançon de ce zany, va 
dire, encores fçay-ie bon gré à ces feigneurs, qui ne 
veulent auoir du palTe-temps qu'il ne leur coufte, au 
contraire de plufieurs, qui riront tant que vous vou- 
drez, pourueu que ce ne foit à leurs defpens. Et vraye- 
ment, adiouftaril, les Romains n'en faifoient pas ainfi, 
car nous trouuons qu'ils baillo.ient tous les ans à 
Rofcius trente mille efcus de l'efpargne, pour faire 
feulement dix fois l'an le badin à Rome. Auflî elloit-il fi 
excellent par deiTus tous les autres loueurs de Comédies, 
que fi fur le théâtre fe difoit quelque chofe froide, 
tout le peuple crioit : non agit Rofcius : efians ces 
melTeres zanins U Panthaleons en fi grand crédit enuers 
le peuple Romain, qu'il affranchiiToit ceux qui auoyent 
V. 4 
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bien badiné. Et ces badineries qu'on faifoit aux Comé- 
dies, ont fait que le Tragic n'a point eu tant de crédit 
que le Comic : combien que i'eftime plus de cas de 
faire pleurer, que de faire rire, veu que le rire eft le 
propre de l'homme. Si trouuons nous, répliqua vn 
autre, qu'vn Puppius Tragic, monflra bien par fon 
Epitaphe, qu'il auoit elle aufli bien reçeu du peuple 
que ceux qui faifoyent rire. Voicy fon Epitaphe : 

Pliant amtci, & htne noti, morte mta: 
Nam popttlus omnis me yiuo lachrymatus efi. 

Puis il hit adioullé, comme les anciens auoyent eu en 
grande recommendation les leux comiques, les farces, 
U les badineries, fc folies : pour lefquels ieux ils auoient 
bafty plufîeurs fuperbes Théâtres, fc ingenieufes caues : 
de telle forte qu'on ne leur pouuoit bailler plus grand 
contentement, que de leur exhiber quelques ieux fur 
les théâtres. Et y en auoit de fi grand appareil, qu'ils 
ne fe celebroient que de cent ans en cent ans, U pour 
cela s'appelioyent leux feculaires, qui eft le temps d'vn 
fiecle. A cefte caufe, Hérodote dit, que les heraux qui 
les publioyent, difoient, venez veoir des ieux non 
iamals veux, & que iamais on ne verra plus, n'eftans 
pas de l'opinion de Platon, qui iugea les plaifans, 
comiques fc tragiques deuoir eftre deiettez de fa Repu- 
blique, comme manière de gent inutile Si pemicieufe. 
Croiriez vous bien, va dire vn de la Seree, que ces 
comédies & tragédies ont efté ioûees de telle ardeur U 
affeâion, que Seneque dit qu'vn Vibius Gallus deuint, 
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par manière de dire, fol fc tnfenfé de gayeté de cœur, 
& de fon confentement ? Car imitant par trop les fols, 
U les contre-faifant à fon poffible, celle imitation fe 
changea en nature, & fut fol à bon efcîent, auffi bien 
qu'il s'ell trouué des ioûeurs de tragédies, lefquels 
pour auoir ioûé vne perfonne furieufe, comme vn 
Hercule, vn Orefte, ou Aiax, ont eu telle affeâion h les 
bien reprefenter, qu'eux mefmes au milieu du ieu 
deuenoient véritablement enragez fc furieux, & fai- 
foient aâes de tranfportez fc d'enragez, tels que furent 
ceux qu'ils reprefentoyent. Ce qui eft confirmé, fi on 
en doubte, par Lucian. le voudrois mettre, va dire vn 
autre, fur ces Théâtres, où le plus fouuent compa- 
roiffent les fols U furieux, les amoureux auflî, l'amour 
eftant vne efpece de folie, qui fe guérit par la diète, 
que fi l'amoureux pour endurer la faim, ne fe guérit 
point, le temps le pourra guérir, pour le moins il 
adoucira fa folie, que fi l'vn ne l'autre ne luy profite, 
qu'il fe pende, car il fera bien amoureux s'il n'en 
guérit. Quelque méfier Panthaleon voulant mettre fur 
ce Théâtre les perfonnes qui penfent par fois veoir 
deuant leurs yeux leur propre femblance, ou quelque 
autre figure, fut renuoyé, parce qu'on luy dit que 
c'elloit plufioft maladie que folie, qui vient de la veuë, 
qu'ils ont fi débile qu'elle ne peut pénétrer gueres 
loing, fi bien que les rais des yeux efians repoufl'ez & 
renuoyez par le plus prochain air, font veoir ces 
images, U refemblances, encore que Mercuriali die, 
cela venir plufiofi du vice de l'imagination qui efi cor- 
rompue, laquelle fait qu'à aucuns apparoifl'ent des 
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humeurs deuant les yeux^ qui les faîA imaginer veoir 
quelque idole ou ftatue deuant les yeux, comme il 
aduient à gens yures, aux petis enfans, aux malades, 
k, à ceux qui en furfaut s'efueillent. Mais d'où vient, 
demanda vn de la Seree, qu'on a veu des fols & ydiots, 
eftans en fanté, de peu d'efprit, tombez malades, 
parler fagement, doâement, fc élégamment : Si bien 
que rAnacrife dit auoir veu vn lourdaut, & groflier, 
feruiteur d'vn grand Seigneur, deuenu moniaque, 
difcourant fi bien de la forme de gouuemer vn Royaume, 
ou Republique, que chacun le venoit veoir & ouir, U fon 
maiftre mefmes ne partoit gueres d'auprès de luy, 
fouhaitant qu'il fuft toufiours malade, ne voulant 
payer le Médecin, qui de fage & fçauant qu'il eftoit, 
l'auoit fait deuenir vn fot, U lourdaut comme au para- 
uant? ayant elle mis au confeil de la ville, s'il n'eftoit 
pas meilleur pour toute la contrée de le lailTer en cède 
maladie, que de l'en o(ler. Il fut refpondu par l'Âna- 
crife mefme, que cela pouuoit venir du tempérament 
du cerueau, qui eft changé par la maladie : l'homme 
prudent k, fçauant demeurant fans efjprit, perdant ft 
oubliant ce qu'il fçauoit : le lourdaut U ignorant, 
acquérant plus de fçauoir U entendement qu'il n'auoit 
eu parauant, car les vns en fanté ne pouuans parler, 
eftans malades, viennent eloquens, à caufe de certain 
point de chaleur où ils font paruenus, à raifon de leur 
maladie, qui a nuié le tempérament de leur cerueau, 
parauant froid, dont procèdent chofes contraires. Les 
autres, refpondoyent*ils, par vne naturelle intempera- 
ture, ellans frénétiques, difent chofes merueilleufes, tant 
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paffees qu'à venir. Les autres par vne chaleur extrême 
& démefuree du cerneau, cognoilTent les chofes à venir, 
ou par vne inégalité de la chaleur naturelle, ou par 
fon tempérament, ce que Hippocrate attribue à la 
diuinité, appelant les chofes merueilleufes, diuinitez, 
confefTant y auoir en ces maladies quelque chofe 
diuine, puis qu'il n'en pouuoit rendre raifon. Mais 
quelle raifon, répliqua quelqu'vn, euft-il peu donner 
qu'vn frenetic peuft parler Latin^ fans l'auoir apprins, 
quelques raifons qu'en amené l'Anacrife de la confo- 
nance qu'il y a de la langue Latine auec l'ame raifon» 
nable ; Meflieurs Bodin U Frenel aulfi , adioufta-il , 
euffent dit que ce frénétique, lequel parloit Latin, 
fans l'auoir iamais apprins, elloit enforcelé, ou pofledé 
du diable <c malin efprit, comme fit vne fois ce Frenel, 
lequel voyant vn îeune garçon ignorant, qui neantmoins 
parloit Grec, il iugea que l'efprit malin le faifoit parler 
ce langage, fans s'amufer aux raifons de l'Efpagnol, 
plufieurs tenans qu'il y a des démons qui parlent par 
le ventre, comme le diable de la Raillerie, entrans 
dans le corps, que les Grecs ont appeliez PythonSy 
engafirimytesy ou EuricUiSy ce dit Plutarque. Et ie 
croy, difoit-il, que quand l'Anacrife veut rendre raifon, 
comme il fe peut faire qu*vn frénétique parle Latin fans 
l'auoir apprins, qu'il le dit exprelfément, à fin qu'on 
luy prelle l'oreille auec plus d'attention : car fi 
quelqu'vn veut prouuer que le Soleil ell clair U 
luyfant, U qu'il nous efchaufTe, il oftera incontinent le 
defîr de l'efcouter, ne difant rien de nouueau : mais 
s'il entre en lice pour maintenir que cell Aftre elt 
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obfcur <c froid, Dieu fçalt comme il refueillera U atti- 
rera à foy les efprits, U les rendra attentifs à Touîr. 
Mais d'où vient cela, demanda quelqu'vn, que les fols 
preuoient mieux les chofes à venir que les plus fages ? 
Si nous voulons croire à Arillote, luy fut-il refpondu, 
c'ed par ce que leur mémoire U leur efprit n'eft gueres 
occupé des chofes prefentes. Vne FelTe-tonduê voyant 
qu'on s'endormoit en ces difcours, va dire à ceux de la 
Seree, ie vous veux faire vn conte d'vn feruiteur de 
gentil-homme, qui de fage n'eftoit point deuenu fol, 
ny de fçauant ignorant, mais Dieu l'ayant créé, & mis 
au monde, l'auoit laiffé là. Or il arriua vn iour que fon 
maillre fe fâchant à luy, l'appella Roy des Sybilots, tt 
des fols : ce feruiteur va refpondre à fon maillre, U luy 
va dire, pleud à Dieu que ie le fuife, car i'efpererois 
commander à tel qui a plus de puilTance que moy : 
mais ie vois bien, difoit ce feruiteur, que ie ne feray 
iamais grand Seigneur, les places font prinlj^. Son 
maiftre fe prenant à rire, luy commanda d'aller achepter 
des tripes chez vn boucher nommé Dauid : puis qu'il le 
vint retrouuer au fermon, là où il alloit. Ce qu'il fit : 
U fur le point que ce badin de feruiteur entroit où fe 
difoit le fermon, pour trouuer fon maillre, le prefcheur 
va dire : qu'e(l-ce que dit Dauid ? Ce feruiteur va 
refpondre, que les tripes font vendues. Ce prédicateur 
s'en fcandalizant, va dire que le poiflbn commençoit 
toufiours à fentir par la telle : voulant dire, que la faute 
du feruiteur redondoit fur le maillre. Mais le peuple 
coilgnoiifant le maillre U le feruiteur, ne s'en fit que 
rire : après que le maillre leur eut conté ce qui auoit 
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faiâ dire cela à fon homme. Il y a bien plus, adiouftoiU 
il, car beaucoup de ceux qui eftoient à cède prédication 
affeurerent que ce feniiteur efloit d'vne famille U d'vne 
race, dont tous eftoient honeftement fols fe ioyeux : & 
outre, que tous ceux qui naiflbient en la maifon, où ce 
feniiteur eftoit né, encores qu'ils ne fulTent de la lignée, 
venoient au monde fols, U fî l'eftoient toute leur vie : 
tellement que les grands Seigneurs fe fournilToient de 
fols en cefte maifon, & par ce moyen elle eftoit de 
gr|ind reuenu à fon maiftre. le vous diray vn autre 
tour, adioufta-il encores, que fit ce mefme feniiteur à 
fon maiftre : lequel eftant à la table d'vn grand Sei- 
gneur, fît figne à fon valet de luy apporter à boire : ce 
qu'il exécuta, mettant defloubs fon manteau le verre b le 
vin, fe luy baillant à boire à cachettes. Tous fe prenans 
à rire, le maiftre fe fafcha : le feniiteur lors luy va dire, 
vous m'auez demandé à boire par figne, ie penfois que 
ne voulufliez point qu'autre que vous le vift, b par ce 
vous ay-ie porté du vin fecrettement. Vn autre prenant 
la parole va dire à ceux de la Seree, penfez vous que 
les fols fuient fi miferables qu'on les eftime 7 l'ay vu vn 
homme, difoit-il, qui a efté fol honneftement, comme 
ceux de cefte maifon, qui m'a afleuré auoir efté plus 
ioyeux durant le temps de fa folie, que quand il a efté 
guery : voulant auoir aâion contre ceux qui auoient 
retourné fon cerueau en fes gonds, luy ayans ofté la 
ioye que luy apportoit fa folie : auffi bien que Trafibule, 
lequel ayant efté non feulement infenfé, mais furieux, 
eftant reuenu à luy, difoit qu'il n'auoit iamais vefcu 
plus ayfe, plus content, ne plus ioyeux, que durant fa 
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folie. le croirois bien pluftoft cela, répliqua quelquVn, 
que de croire qu'vne maifon peuft rendre ceux qui y 
naiifent fols : combien que Laërce ayt efcrit, qu'il y 
auoit vne maifon à Athènes, en laquelle tous ceux qui 
y nailToient eftoient fols : à caufe dequoy le Sénat la 
fit abatre, n'aimant pas plus les fols que Seneque, qui 
efcrit à Lucilius : « Tu fçais bien, que Harpafte, foie de 
« ma femme, eft demeurée en ma maifon, comme 
« vne charge héréditaire : car quant à moy, dit Sene- 
« que, îe fuis ennemy mortel de tels monftres, qu&fi 
« ie veux prendre mon pafle-temps de quelque fol, ie 
« ne le vay prendre gueres loing, ie me mocque <c me 
« ris de moy mefme. » Sur la fin de cède Seree, n'ayant 
point faute de fiQet, il fut mis en auant, fi l'inconilance 
te légèreté procedoient d'vne trop grande chaleur, 
comme aucuns alTeurent, difant que la chaleur véhé- 
mente efleue les figures qui font au cerneau, te les faiâ 
bouillir, à raifon dequoy fe prefentent à l'ame plufieurs 
images des chofes qui l'appellent, & l'inuitent à la 
contemplation d'icelles :^ & l'ame pour iouïr de toutes, 
lailTe les vnes, & prend les autres : aduenant autrement 
de la froideur, laquelle rend l'homme ferme <e (lable 
en vne opinion, parce qu'elle retient les figures relTer- 
rees, de manière que la froideur ne permet de les 
efleuer, & par ainfi ne fe reprefentent à l'homme autres 
images qui l'appellent. Puis après fut demandé pour- 
quoy les hommes petits de corps eftoient volontiers 
plus fages b mieux aduifez que les grands : le prouuant 
par Homère, qui faiâ Vlifle tres-prudent, & petit de 
flature, & au contraire, Aiax fol, U téméraire, & de 
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grand' ftature. Les vns, fuiuant les Philofophes naturels, 
difoient que l'ame raifonnable amaiTee en vn, & en 
brief, a plus de force pour ouurer, allegans ce dit fort 
célèbre, Virtus vnita foriior eft ftipfa iifperfa: là où 
au contraire, l'ame eftant en vn corps large b fpacieux, 
elle n'a forée fuffifante pour le mouuoir. Mais la plus 
grand' part de la Seree, fe contenta fort de la raifon 
qu'en donne l'Efpagnol en fon Ânacrife, quand il dit, 
que cela vient de ce que les grands hommes & larges 
ont beaucoup d'humidité, laquelle dilate grandement 
leur chair, qui eft la caufe de leur grandeur, aduenant 
au contraire >aux petits, car par la grande ficcité, ils 
n'ont peu fe dilater, ni engrelTer par la chaleur natu- 
relle, à raifon dequoy ils demeurent petits. Or eft-il, 
dit l'Anacrife, qu'il n'y a pas vne qualité qui nuife tant 
aux œuures de l'ame h de l'efpf it que fait la grande 
humidité, U qui rende l'entendement fi vigoureux que 
faiâ la ficcité. A la vérité, va dire vn Droite, ie croy 
qu'il foit ainfi : mais nous y auons mal pourueu pour ce 
foir, car nous nous fommes largement humeâez du 
bon vin de noftre hofte : mais auant que cefte humidité 
nous ofte du tout l'efprit, ie fuis d'aduis de nous en 
aller en nos maifons tout droiâ, fi nous pouuons. 
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De la diuerfiti des langues, & du langage. 



Dv R A N T vne année des troubles (ie ne fçay laquelle, 
tant il y en a eu) nous auions vn prefcheur, lequel 
vint vn iour à parler de la langue Syriaque, où pourtant 
il n'entendoit gueres, Se prefchoit qu'en icelle auoit efté 
efcrit le nouueau Teftament premièrement : d'autant, 
difoit-il, que les enfans d'Kraël, ellans captifs en Baby- 
lonne, oublièrent leur langue naturelle Hébraïque, & 
apprindrent la Syriaque, qui eftoit la naturelle de Baby- 
lonne, Se de faiA encores auiourd'huy il fe trouue des 
Nouueaux Teflamens imprimez en langage Syrien. La 
plus part de la Seree ayans efté à ce fermon, fe mit à 
difcourir durant le foupper. Si après, fur les langues, & 
fur leur diuerfité. Entre autres chofes, il fut did que la 
Religion le plus fouuent eftoit traiâee en vne langue, 
de laquelle le commun n'vfoit point, ni ne l'entendoit : . 
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comme TEglife Chrétienne Occidentale fe fert du 
Latin, les Chreftiens Orientaux du Syrien, les Âbyfrms 
& Ethyopiens du Chaidaîque : & la langue du vulgaire 
de tous ceux-là, eft autre. Les luifs ne veulent que le 
vieil Teftament en Hebrieu, les Mahumetiftes ne per- 
mettent leur Âlcoran eftre leu ou entendu qu'en langue 
Arabique, en laquelle il a efté premièrement efcript, la 
langue Arabique relTemblant à THebraîque, Chaidaîque, 
<i Syriaque, ayant cours en leur Religion, U es difci- 
plines, & entre les Doâes de Turquie ; combien que le 
langage Sclauonien leur foit plus commun, & panny les 
Turcs, <c en la Cour du grand Seigneur, & en tout le 
pais qu'il tient en l'Europe. Puis il fut diâ, que la 
langue Tartarefque eftoit entendue par les Septentrio-. 
naux, <c par ceux de l'Orient : la Morifque par l'AiTrique, 
la Brafilienne es terres neufues : mais qu'on ne fçauoit 
fi leur religion eftoit traiâee en vne langue, & qu'ils 
en pariafTent vne autre. Quelqu'vn de la Seree prenant 
lors la parole, va dire : le ne m'esbahis pas tant de ce 
que la religion eft traiâee en vne langue, & le peuple 
en parie vn'autre, que ie fay qu'en vn mefme Royau- 
me, en vne mefine Prouince, foubs vn me(me Seigneur, 
il y ait trois ou quatre fortes de langages du tout diffe- 
rens : mefmes en noftre France, il fe trouue vn langage, 
qui eft le Breton n'eftant nullement entendu des Fran- 
çois, ne de pas vn de leurs voifms, ny n'en approche 
aucunement, & fi on ne fçauroit dire dont il eft venu : 
U encores en vne mefme langue fe trouuera trois & 
quatre fortes de langage : les gens d'eftat en ayans vn, 
<i le vulgaire vn autre. A propos de cefte langue Bre^ 
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tonne, va dire vn de la Seree, le grand Roy François 
8*efmerueiUant de ce langage, demanda vn iour à quel» 
ques vns, d'où pouuolt eftre venue cefte langue, & s'il 
y auoit point quelque autre peuple qui Tentendiit, ou 
qui en approchaft, puis demanda fi cède langue Bre- 
tonnante eftoit copieufe, douce te belle, & s'il y auoit 
point quelques hiftoires, ou autres Hures efcrits en 
langage Breton. Il fe trouua là auprès du Roy vn Gentil- 
homme Breton bretonnant, lequel exalta fa langue, 
iufques à dire au Roy, que lefus-Chrift eftant en la 
croix auoit parlé Breton, U que Hely, Hely lamafa- 
bathany eftoit langage Breton. Le Roy voyant Taffeâion 
que ce Seigneur Breton portoit à fa langue & à fon 
pafs luy accorda, luy difant, vrayement, mon Gentil- 
homme, ie vous en croy, & penfe à la vérité que lefus- 
Chrilt eftant en la croix parla Breton : pâl^^ qu'eftans 
entre deux larrons, il vouloit eftre entendu d'eux. le ne 
fçay, va dire celuy qui faifoit le conte, fi le Breton 
entendit bien la rencontre, mais tous ceux qui auoient 
tant foit peu de nez, fe prindrent fi fort à rire, qu'il 
leur fut impoffible d'en dire leur opinion au Roy, 
combien que luy-mefmes en riant les en prefToit. Quant- 
à moy, va répliquer vn autre de la Seree, ie penfe que 
la langue Bretonne foit vn langage mal plaifant fe rude, 
fe n'en déplaife aux Bretons. Et qui me le fait croire, 
difoitpil, c'eft que quand nous voulons dire qu'vn 
homme parle mal, nous l'appelons Barragoûin, qui eft 
autant à dire conune fi nous difions, il parle Breton, 
car barra en Breton, c'eft à dire du pain, fe goûin du 
vin : tellement que ceux qui parlent ainfi, appellans du 
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pain barra^ & goûin du vin, nous difons, qu'ils (ont 
Karragoùins, c'eit à dire, qu'ils parlent fort mal. Ce 
propos acheué, il fut difputé fi c'eftoit vne fcience que 
fçauoir, U auoir apprins les langues, l'vn difant que 
non, St que fçauoir les langues, n'eftoit qu'vne entrée 
pour apprendre les fciences : .l'autre foullenoit le 
contraire, parce qu'on ne trouue gueres perfonne 
fçauante es langues, qui ne foit doâe, fe fçache les 
fciences qui ont elle traiâees en ce langage, U qu'on 
ne fçauroit apprendre l'vn fans l'autre : eftant plus 
difficile à apprendre & entendre les langues, que d'ap- 
prendre les fciences : confumant la moitié de noftre 
aage à entendre feulement vne langue tellement quelle- 
ment, U pour fçauoir vne fcience, foit la lurifprudence, 
foit la Médecine, nous n'y employerons que trois ou 
quatre ans. Et qu'il foit ainfi, adiouftoit-il, qu'en appre- 
nant vne langue, on apprent quant U quant la fcience 
qu'elle traiâe, ne voyons-nous pas le Seigneur Scaliger 
(pour le iourd'huy & du confentement de tous, vn des 
plus fçauans de nollre Europe) auec les langues qu'il a fî 
bien apprinfes qu'il eftmai-aifé d'en approcher, entendre, 
& fçauoir toutes les fciences qui ont elle traiâees aux 
langues qu'il a apprinfes ? Encore que ce foit vn grand 
labeur, répliqua quelqu'vn, d'apprendre vn autre lan- 
gage que le naturel, quand il e(t du tout différent, fi 
eft-ce qu'il e(l bien neceffaire à ceux qui veulent voyager 
d'entendre & parler plufieurs langages, le plus fouuent 
arriuant de grands inconueniens par deffaut de s'enten* 
dre l'vn l'autre, à caufe des diuers idiomes, & pronun- 
ciations differentes,qui fe trouuent en vn mefme langage, 
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OU pour n'entendre pas vn mot equiuoque, ayant deux 
fignifications. Les Romains, difoit-il, eflans fort perfe- 
cutez de la pefte, confulterent leurs dieux dont cela 
pouuoitprouenir. L'Oracle refpond,gi(ia Dijde/piciuntur, 
Alors on inftitua force proceffions, viâimes, facrifices, & 
felles à leurs dieux. Mais la contagion ne celTant pour 
tout cela, ils furent confulter vn de leurs Prophètes, 
qui leur va dire la vraye fignification de ce mot Latin 
defficerty comme l'oracle l'entendoit : <c que les mots 
de l'oracle, quia Dij defpiciuntur, eftoient à dire, parce 
que les dieux eftoient regardez du haut en bas. A 
cefte caufe les Romains firent couurir toutes les rues ou 
leurs dieux deuoient élire portez en leurs proceflions, 
à fin que perfonne ne les peut regarder, & voir du 
haut en bas. Encores auiourd'huy, adiouftoit-il, quand 
le Turc paiTe par les rués, on ne s'oferoit tenir es 
fenellres hautes, & le regarder du haut en bas : & 
c'ell, ce me femble, que ceux qui font les plus hauts, 
femblent mefprifer ce qui ett plus bas qu'eux. Et pour 
vous monflrer, difoit-il encores, le mal qui peut arriuer, 
non feulement de n'entendre point vn mot, mais aufli 
de ne s'entendre point l'vn l'autre, efcoutez, ie vous 
prie, vn plaifant conte aduenu entre vn François, & des 
ellrangers, qui n'entendoient la langue Françoife. Nous 
ellions, commença-il à dire, trois ou quatre de com- 
pagnie qui allions à Paris : palTans à Blois, où eftoit le 
Roy, il arriua qu'vn des noftres, eftant boiteux de 
nature, qui eftoit tout le derrier, tomba à terre par la 
cheute de fon cheual, quoy que foit fur le paué, ie ne 
veux en rien mentir. La garde des Suyfles, qui efioit 
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logée en ce quartier, le releue de delToubs Ton cheual .* 

luy baillant fon cheual par la bride. Celuy qui eftoit 

tombé, fans remonter, ^nant fon cheual par la bride, 

commence à nous fulure, venant pas à pas après nous. 

Les Suifles, comme ils font fecourables & humains, le 

voyans ainfi aller, & qu'il clochoit penfans, qu'il fe fut 

rompu ou difloqué vne ïambe en tombant, le fuiuent, 

<i l'empoignent qui çè qui là: les vns le tenans, les 

autres luy tirans les iambes à leur force, penfans luy 

rabiller la fradure fe diflocatlon. Ce pauure boyteux 

ne fentant que le mal que ces beaux habilleurs de 

Suyffes luy faifoient ne pouuant l'endurer, crioit à 

pleine tefte : Hé 1 melfieurs les SuylTes, pour Dieu 

laiffex moy, ie ne me fuis faid aucun mal, Die« 

mercy, ie n'ay point la iambe rompue, ie fuis 

boiteux de nature, fe n'ay iamais cheminé autrement : 

ce n'eft point la cheute, meflieurs les Saucifles, 

qui me faiâ cloper ainfi que vous penfez. Mais eux 

n'entendans point le langage de noftre compagnon, 

non plus qu'il n'entendoit point le leur, penfoient bien, 

l'oyant ainfi crier, qu'il fut rompu, fe que la douleur de 

la fraâure le faifoit ainfi crier fe plaindre. Que voulez 

vous ? pour ne s'entendre point Tvn l'autre, ces SuyiTes 

le racoutrerent fi bien, en luy allongeans les iambes, 

puis les replians fe remettans en leur naturel mouue- 

ment, ce leur fembloit, que n'eftant boiteux que d'vne 

iambe, ils le rendirent qu'il clochoit des deux, fe là où 

il alloit affez bien en boiteufant, ils le rendirent fans fe 

pouuoir bouger d'vn lieu: tellement qu'eux mefmes 

furent contrains de l'apporter après nous fur leurs 
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hallebardes, ne fe pouuant en aucune manière tenir fur 

fon cheual. Le voyant apporter en celle forte, nous 

fufmes bien efmeruetliez, <c ne fçauions que dire ne 

penfer, lors que les Suyffes, fans nous dire autre chofe, 

que Cot de noc, nous alTeurerent que noftre compagnon 

de voyage eftoit bien habillé : ce qu'ils nous firent dire 

par vn truchement qu'ils auoient, qui eftoit Breton, 

lequel nous alfeura qu'il n'y auoit os qui ne fut en fon 

lieu, fe en fa naturelle place, fe qu'ils l'auoient faiâ 

vifiter par leur» Médecins fe Chirurgiens, lefquels leur 

auoient dit que quand il geloit comme il faifoit alors, 

qu'à la moindre cheute on fe pouuoit cafTer la ïambe 

tout à net : d'autant que la froideur, âufli bien que le 

chaleur, engendroit vne fechereffe, qui faifoit roidir 

l'os, dont il eftoit rendu plus fragil, là où en temps de 

pluye, il deuient mol, ployable fe obeifTant, fe par ainfi 

malaifé à fe rompre fe froifTer. Noftre compagnon de 

boiteujc, que nous lailTafmes à l'hoftellerie alliélé, ne 

s'en pouuant venir auec nous, tant il eftoit eftropié, 

s'en voulut plaindre au Roy : mais le Roy ayant fceu ce 

qui en eftoit, ne s'en fît que rire, après auoir demandé 

s'il auoit moyen de feioumer là, fe fceu que les SuylTes 

l'idloicnt tous les iours veoir, menans auec eux leurs 

Chirurgiens fe adoubeurs, fe feparans à la fin bons 

amis, luy difant qu'ils l'auoient ft bien adoubé que 

iamais il ne feroit boiteux, fe qu'il iroit aufli droit que 

les autres. U fut auffi dit que la variété des langues 

eftoit caufe de la mifere des hommes, les peuples fe 

declarans ennemis des vns fe des autres pour la diueHlté 

de la langue : que fi on vfoit tous dVne mefme langue. 
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pouuans l'vn à l'autre dire en propres termes ce qu'on 
veut, il y auroit plus grande amitié entre les hommes. 
Ce conte acheué, voicy quelqu'vn qui va dire qu'il ne 
trouuoit point fi eftrange dequoy diuers peuples par- 
loient diuers langages, fans s'entendre l'vn l'autre, 
qu'il faifoit comme les hommes d'vn pats parlant rude- 
ment, ceux d'vne autre contrée doucement, les vns du 
goufier, les autres du dedans de l'eflomac, veu que les 
paroles fe faifoient & formoyent en tous hommes du 
monde d'vne mefme forte, U de mefmes organes, U 
par mefmes membres qui feruent à la prolation. Vn des 
plus habiles de nos Serees, & à qui on fe raportoit des 
chofes plus difficiles, voyant qu'on le regardoit, va 
rendre la raifon dont cela procedoit, difant, que tant 
plus le peuple efioit Septentrional, tant plus il parloit 
du dedans de l'eftomac, U du cœur, U de voix pleines 
de confonantes, fans voyeles, rudement prononcées, 
& auec beaucoup d'afpirations : à caufe de la force U 
vertu des efprits, dont ils ont grande a£Duence, & de 
l'impetuofité de leur grande chaleur. Mais ceux qui 
habitent les parties Âufirales, difoit-ii, & le Midy, qui 
ont leur chaleur tempérée, U les efprits débiles, pro- 
noncent doucement , & les femmes encores plus 
mignardement , parce qu'elles ont les efprits U la 
chaleur plus débiles que les hommes. Mefmes la langue 
prend encores quelque nature des eaux, qui changent 
la voix te les langues, & faiâ que ceux qui demeurent 
près des riuieres, font bègues le plus fouuent, & ont la 
langue greffe, & fi parlent autrement que les autres. 
Car nous voyons les Septentrionaux, qui habitent près 
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de la mer^ auoir la voix plus grolTe, u de là viennent 
les bonnet BalTecontres, <c les Méridionaux, qui n'ont 
pas tant d'eaux, auoir la voix plus grefle. Ce qui fe 
peut veoir manifeftement, difoit-il, en prenant deux 
vailTeaux de terre, qui ayent pareil fon, fi vous en 
mettex l'vn en l'eau alTez long temps, & puis que le 
tiriez tout vuide, il aura le fon plus graue Se bas que 
l'autre, lequel n'aura point elle en l'eau. le croy, 
répliqua vn autre, que les voix grefles Se groffes des 
peuples fe font comme à vne harpe : où la corde la plus 
courte St plus prochaine de l'angle, rend le fon plus 
clair Si fubtil. Se les autres qui defcendent par ordre, 
fonnent plus gros : ainfî les nations qui font plus près 
de Teflieu Méridional, à caufe de la briefue Se courte 
hauteur du Ciel, parlent Se chantent clair Se grefle : 
puis defcendant par ordre iufques aux extrêmes parties 
Septentrionales, qui font les plus efloignees, elles for- 
ment leurs voix naturellement plus graues, groffes & 
balTes. Mais que direz vous, demanda vn de la Seree, 
à ce que vous verrez en vne mefme Prouince, en vne 
mefme ville, n'y auoir pas vne mefme prolation Se pro- 
nonciation ? les gens d'eftat ayans vne prolation & 
accent pour eux. Se le vulgaire vn autre à part : toutes- 
fois ellans participans de mefmes eaux, de mefme 
chaleur, Se de mefme vertu en leurs efprits. Celuy qui 
auoit mis cède propofition en auant, la fouftenant va 
dire, que ce n*eftoit pourtant quVn langage. Se qu'vne 
prononciation que parie l'homme d'eftat. Se la racaille 
du peuple, s'entendans bien l'vn l'autre, mais que 
c'eftoit que le vulgaire eftoit corrompu: conune à 
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Rome n'y auoit qu*vne langue, qui elloit la Latine, en 
Grèce, vne autre, qui eftoit la Grecque, mais celle de la 
populace elloit corrompue, U, moins élégante. Ce qu'on 
peut veoir, difoit-il, au Latin de Vitruue, architeâe, & 
mai lire ingénieur, & de Ciceron confulaire ; que fi le 
commun peuple corrompt bien les mots, aufli font bien 
les gens d'eftat toute vne fentence. Mais, ie vous prie, 
que veut dire toute la France, quand elle dit, il ne faut 
point faire à Dieu barbe de feurre, en lieu qu'il deuoit 
dire, il ne faut point faire à Dieu gerbe de feurre, ou 
de foarre ? Et vous diray bien d'auantage, difoit-il, c'eft 
que mefmes les gens d'eftat, & les plus grands n'en- 
tendsnt pas des mots qui font faiâs François, que d'au- 
tres entendent, & dont ils vfent, comme vous entendrez 
tout maintenant. Le grand Roy François, père des 
lettres, & appuy des lettres, ellant vn iour à table, feu 
Bouin luy prefenta des Epigrammes, U encores que le 
Roy difnall, il ne lailTa en mangeant de lire ces Epi- 
grammes, U toutes les fois qu'il mangeoit vn morceau, 
il difoit touHours, voicy de bons Epigrammes. Vn che- 
ualier de l'ordre, grand Seigneur, & des principaux de 
fa Cour, voyant le Roy lequel en foupant difoit tou« 
fîours voicy de bons Epigrammes, penfa que ce deuoit 
eftre quelque bonne viande qu'il mangeoit, qui auoit 
nom Epigramme, difant à tous les morceaux qu'il 
prenoit au plat, ô les bons Epigrammes ! regardant fur 
la table s'il pourroit point remarquer quelle viande 
c'eftoit que des Epigrammes. Ce Seigneur eflant de 
retour à fon logis, il va dire à fon cuyfinier, tu ne me 
fais point manger d'Epigramroes, ie viens du difner du 
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Roy, il n'a mangé autre chofe à fon difner, & les a 
trouuez fi bons qu'il ne fe pouuoit tenir de dire, mon 
Dieu, les bons Epigrammes : tu ne fçais rien en ton 
ellat, b cela e(l fi conunun chez le Roy. Le cuyfînier 
fafché refpond à fon maiftre, MonGeur, conunent 
voulez vous que ie vous accouftre b que ie vous férue 
cède viande d'Epigrammes, que le Roy trouue fi bonne, 
puis que ie ne fçay que c'eft, ny à quelle fauce elle fe 
mange : que fi l'en auois veu, ie defpiterois tous les 
cuifiniers du Roy de faire mieux. Ce Seigneur des le 
lendemain enuoye vn de fes gens au maiftre d'hoftel de 
chez le Roy, le priant de luy enuoyer de la cuyfine du 
Roy des Epigrammes, que le Roy le iour par auant 
auoit trouué fi bons à fon difner. Ce maiftre d'hoftel^ 
qui auoit affifté au difner du Roy, fe doubtant bien de 
ce qui en eftoit, eftant vn petit plus fçauant que fon 
compagnon d'armes, va refpondre à ce gentil-homme, 
mon amy, allez dire à monfieur qu'il n'aura point 
d'Epigrammes , & que c'eft vne viande Royalle, b 
qu'il n'en y a que pour le Roy, U que ie n'en oferois 
bailler. Le maiftre d'hoftel après auoir faiâ ce refus, 
vint trouuer le Roy, U luy conte comme vn tel luy 
auoit enuoyé demander des Epigrammes, qu'il auoit le 
iour-d'hier trouuez fi bons à fon difner : dont il l'auoit 
refufé tout à plat. Puis va dire au Roy, vous le verrez 
bien bouffer contre moy : car ie m'afleure qu'il s'en 
plaindra à vous. le vous laiflîe à penfer fi le Roy ne 
Irouua pas bonne cefte rencontre, U s'il en fut ayfe. 
Ce friand d'Epigrammes ne faillit à venir trouuer le Roy, 
& l'ayant falué, il ne difoit mot. Le Roy fe doubttnt 
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bien de ce qui en eftoit, luy demande, hé ! qu'as tu, 
mon père ? Telle Dieu, (aind iuroit-il) va il refpondre 
au Roy, c'ell voftre Capitaine Borguet (ils eftoient fi 
familiers qu'il l'appelloit touQours ainfî) qui m'a refufé 
de me bailler de voftre cuifme des Epigrammes, que 
trouuiez fi bons hier à voftre difner, U ne voulois en 
auoir que pour en tafter, & fçauoir fi cefte viande 
eftoit fi bonne que vous difiez : b auffi pour en mon- 
ftrer à mon cuifinier, à fin de m'en accouftrer, b faire 
manger, puis qu'ils font fi bons. Le Roy plus aiTeuré 
de la rencontre que iamais, ' fe print fi fort à rire, qu'il 
fut contrainâ de déclarer à ce Seigneur, qu'il aimoit 
bien, tout ce qui en eftoit, à fin auffi qu'il ne trouuaft 
mauuais dequoy fon maiftre d'hoftel luy auoit refufé 
des Epigrammes, b qu'il luy en vouluft mal. Ces 
Epigrammes defpefchez, on fe mit après vn autre mets: 
qui eft, conmie il eftoit poffible d'introduire en vn pais 
vn nouueau langage, b qu'on laifle le premier, qui 
eftoit naturel à tous ceux de cefte Prouince : eftant 
afleuré cela eftre aduenu en noftre France, & qu'au- 
iourd'huy ayans des Hures efcripts en vieux François, on 
ne les pourroit plus entendre : non plus que Polybe en 
fon hiftoire Romaine, interprétant le premier traidé faiâ 
entre les Romains b les Chartaginois, foubs les premiers 
Confuls Brutus U Valerius, ne fçait où il en eft : U pour 
fon excufe il dit, qu'en trois cents cinquante ans, fi 
grande mutation eftoit aduenuê en la langue Romaine, 
que plufîeurs paroles dudiâ traiâé & accord ne pou- 
uoient eftre entendues, par les plus curieux b diligens 
rechercheurs de l'antiquité, qu'auec grande difficulté. 
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Ce changement de langage fe faiâ, Telon Bodin, fut-il 
refpondu, quand plufieurs nations font affemblees, ou 
qu'elles fe fréquentent l'vne l'autre : car lors ils s'en- 
gendrent des mots nouueaux, par la naiflance defquels, 
comme des hommes, les premiers prennent fin. 11 y a 
bien plus, va dire vne FefTe-tonduë, ie m'en vois vous 
faire vn conte, par lequel vous entendrez que ceux d'vn 
mefme pais ne s'entendent point l'vn Tautre^ encores 
que les mots, b le langage n'ayent aucunement change: 
les gens d'eftat n'entendans point le vulgaire. En vn de 
nos troubles (ie ne fçaurois plus conter) vne compagnie 
d'hommes d'armes, pafTans par la Xainâonge, St s'en 
allans au fiege d'vne ville, rencontra vne bande de 
charretiers du pais de Poiâou, qui alloit au fel : lefquels 
bien armez de pampre U d'efguillons pour picquer 
leurs bœufs, fortoient auec vn grand bruit d'vne 
tauerne. Ces gens de guerre les voyans ainfi accouftrez 
U efchaufifez, leur demandent : Où allez*vous mes amis ? 
Ils leur refpondent, nous allons à la fau. Ces gens- 
d'armes qui fe haftoient pour s'y trouuer, penfans que 
ces charretiers fe vouluiTent mocquer d'eux, commen- 
cèrent à les charger d'appoinâement U prenans leurs 
armes, qui eftoient leurs efguillons, les firent croche- 
teurs, leur difant, Mort-Dieu, vous eftes braues gens 
pour aller à l'aflault, vous raillez-vous des gens de 
guerre? Tant y a, qu-'ils furent fi bien battus, qu'il ne 
falloit point dire , Phebé Domine , car ils fçauoient 
bien pour qui c'elloit, mais ils ne fçauoient pas pourquoy 
on les auoit ainfi chargez : ces gentils-hommes n'enten- 
dans point la populace de Poiétou, qui appelle du fel 
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de la fau. Vous m'auez faiâ fouuenir, va dire vn autre, 
d'vn gentil-homme de Poidou, qui alloit bien à la fau 
en Poiâeuin, mais non pas l'affault en bon François : 
car le camp eftant deuant Broûage, il alla 9l reuint de 
la fau plus de vingt fois, mais c'eftoit à cheual, & en 
des charrettes : et quand les femmes luy demandoient, 
Monfieur, où allez vous ? il leur refpondoit, à l'aflault, 
U lors elles le prioient de leur en apporter, U qu'elles 
l'achepteroient. Et non feulement, adiouftoit-il, la diuer- 
fité des idiomes h de la prononciation apporte diuers 
fens, mais auffi les mots que nous prenons des autres 
langues, que nous excorions, conmie faifoit le Lymoufin 
de Pentagruel. Comme il arriua n'y a pas long temps à 
vne femme, à qui on difoit que fon fils eftoit fidefrage, 
pour ne vouloir efpoufer vne fille à laquelle on difoit 
qu'il auoit promis. La merci-Dieu, va dire la mère, 
mon fils n'eft point fidefrage, mais de mon mary, qui 
eft fon père. Acheuees que furent ces rencontres, vn 
marchant de la Seree voyant qu'auec les chofes 
ferieufes de la diuerfité des langues, chacun ne laifToit à 
y entrela(!<er quelque plaifant conte, commença à parler 
en celle forte. 11 n'y a perfonne icy qui ne fçache qu'a- 
uant nos guerres ciuiles êl inteftines, il y auoit de belles 
foires Royales en Poiâou : où Ion trouuoit grande 
abondance de toutes marchand! fes, b des marchands 
de diuers païs, & de diuerfe langue. Or à vne des 
foires de Fontenay, il fe trouua là des marchands 
AUemans, qui ne fçauoient par vn mot de François, b fi 
auoient affaire à des François qui n'entendoient leur 
langage : parquoy il fallut trouuer vn truchement, qui 
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entendtft ces deux langues pour trafficquer. De Latin 

difoit noftre marchand qui faifoit le conte, nous n'en 

portons gueres aux foires, k, n'en faifons pas grand 

trafïic, b qui n'auroit aux foires autre chofe à débiter, 

à grand' peine fçauroitron fauuer les defpens, k, en 

faiâ-on maintenant fi peu de conte, que qui n'auroit 

autre marchandife que du Latin, on mourroit de faim 

auprès, 9l n'en retireroit*on pas la moitié de ce qu'il 

coude : encores que les marchands qui ont de bons 

aflbrtimens, U de bonne marchandife, difent, c'eft 

marchandife Latine. Pour trouuer donc vn truchement 

à ces François b Allemans marchands, il leur fut enfei- 

gné vn ieune homme de la ville de Fontenay, lequel 

auoit bien voyagé, U que pofTible il pourroit auoir elle 

en Allemagne, k. apprins cefte langue. On s'en va en la 

maifon de ce ieune homme de Fontenay où Ils ne trou- 

uent que fa mère, à qui ils demandent fi fon fils ne 

fçauoit point parler Allemand : elle leur refpond qu'elle 

n'en fçauoit rien : mais il eft bien vray, leur dit-elle, 

qu'il en a vne fiufie, & qu'il en loue aucunesfois. Ceux 

qui entendirent celle refponfe, ne fe peurent tenir de 

rire, de ce que celle femme penfoit, que celle Aude 

d'Allemand (en Latin fiftala obliqua) peuft refpondre 

U parler Allemand, puis que fon fils en fçauoit ioùer, 

& qu'elle ne pouuoit rien dire qui ne fiit Allemand, 

efiant de ce païs-là. Après que ceux de la Seree eurent 

autant ris que ceux qui auoient parlé à celle femme, 

vn franc-à-tripe n'ayant ouy parler que des langues en 

toute celle Seree, nous va dire qu'on auoit oublié la 

principale langue, la plus commune, 8c la meilleure, 
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k celle qu'il aimoit le mieux : c'eft, dit-il, la langue de 
bœuf, quand elle eft bien falee, accoullree, & parfumée, 
comme font celles du Mans. Or quand ceftuy s'apper- 
ceut qu'on ne rioit point de fon conte : il nous iura qu'il 
le fçauoit auant que le François Italianifé fut au monde : 
mais pour cela qu'on n'en verroit point de procès. Et 
afin de monflrer à toute la compagnie qu'il fçauoit 
autre chofe que de manger des langues de boeuf, il 
nous va dire, qu'en ce temps il fe trouuoit des perfonnes 
qui entendoient, & parloient autant de langues que 
Mythridate, Roy de Pont, qui fçauoit parler vingt k, 
-deux langues diuerfes, aufquelles il commandoit : 
difant aulti qu'il n'y auoit pas long temps que l'Empe- 
reur Federic vnziefme regnoit, lequel parloit Grec, 
Latin, Hebrieu, Arabe, Morefque, Allemand, François 
& Italien : & que de noftre temps il s'elloit veu vn 
truchement de Sultan Solyman, natif de Corfou, qui 
parloit parfaitement (ce dit Bodin) le Grec vulgaire k, 
literal. Turc, Arabe, More, Tartare, Perfien, Hebrieu, 
Arménien, Mofcouite, Hongre, Efclauon, Italien, 
Efpagnol, Allemand, Latin & François. 11 falloit, va 
répliquer quelqu'vn, que ce(luy-cy eut apprtns ces 
langues eftant ieune : car, comme dit l'Anacrife, l'aage 
auquel règne plus la mémoire, qui e(l en l'enfance, eft 
plus propre pour apprendre les langues, que n'eft pas 
l'aage auquel nous auons plus d'entendement, de iuge- 
ment, tt de raifon, eftans hommes parfaiâs, la mé- 
moire feruant plus à apprendre les langues, que ne 
faiâ ni l'efprit, ni le iugement, ni l'imagination. Les 
enfans auffî retiennent mieux ce qu'ils apprennent que 
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les autres, pource que nous retenons mieux ce que 
nous admirons, b faind Thomas dit que les enfans 
admirent toutes chofes, comme leurs edant nouuelles 
b non accouflumees. Et de là l'Ânacrife infère qu'auec 
grande difficulté s'affemble la langue Latine auec la 
Théologie fcholaftique, & qu'ordinairement on ne void 
gueres aduenir qu'vn homme foit enfemble bon Latin, 
U profond fcholadique : à caufe, dit-il, que ceux qui font 
bons Latins, ont confequemment vne bonne mémoire, 
autrement ils ne pourroient deuenir fi excellens en vne 
langue qui n'ed à eux propre : & ceux qui font fçauans 
en Théologie fcholadique, ont par confequence refprit 
& le iugement bon : Or e(l*il, qu'il efl bien difficile de 
trouuer le tout en vn mefme homme : car, comme dit 
l'Anacrife, fî quelqu'vn a vne excellente mémoire, il 
n'aura pat grand entendement &. iugement, U au con- 
traire, s'il a le iugement bon & l'entendement, il n'aura 
pas grande mémoire : d'autant que l'entendement &. la 
mémoire font puifîances contraires, l'vne combatant 
auec l'autre, l'vne demandant beaucoup d'humidité & 
mollelTe au cerueau, qui e(l la mémoire, b l'entende- 
ment beaucoup de ficcité, qui font chofes contraires en 
vn mefme fujet. Qui ne fe contentera de cefte raifon, 
dit l'Anacrife, life fainâ Thomas, l'Efcot, Durand, & 
Cajetan, qui font les premiers b principaux de celle 
faculté, b il fe trouuera de grandes fubtilitez en leurs 
oeiiures, diéles b efcriptes en gros b commun Latin. 
Dequoy n'y a autre raifon, félon l'Anacrife, finon que 
ces graues autheurs ont eu dés leur enfance fort panure 
mémoire, pour ellre excellens en la langue Latine : 
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mais eflans venus à la Dialeâique, Metaphyfique) b 
Théologie fchoiallique, ils ont obtenu la cognoiflance 
telle que nous voyons, parce qu'ils auoient vn grand 
entendement. Vn de la Seree ayant bien noté ce dif- 
cours, va faire la complainde que Font les gens doéles 
du îourd'huy, comme de Pontus de Tyard, Pierre de 
la Ramee, de ce que nous employons la moitié de nodre 
aage, U ta meilleure, à apprendre deux ou trois langues, 
k, employons plus de temps à entendre & parier ces 
iargons, qu'anciennement ne Taifoient les anciens à 
pafTer par toutes les fciences & difciplines libérales. 
Parquoy on fe deuoit, difoit-il, foigneufement employer 
d'embellir & enrichir fa langue, U d'y efcrire, & y 
mettre tous les arts libéraux & fciences, puis qu'il e(l 
plus difficile d'apprendre vne langue étrangère, où les 
fciences font traiétees U efcrites, que non pas la fcience 
mefme, & auFTi qu'il eft mal-aifé que l'art foit fi naïf que 
la nature, l'art ne pouuant efgaller la nature, eftant 
impofnble, en matière de langage, que nous puiflions 
iamais arriuer à la perfeâion des naturels : tefmoing le 
Lesbien Theophrafle» lequel marchandant du PoifTon à 
vne poiiTonniere d'Athènes, tout au premier mot qu'il 
deflacha, elle s'apperceut foudain qu'il n'elloit pas 
naturel du pais, &. luy dit, eftranger mon amy, vous 
n'en rabbatrez rien : & fî auoit plus de vingt ans qu*il 
demeuroit à Athènes, & eftimé vn des mieux parlans. 
Mais, demanda quelqu'vn, fi on n'apprendroit point 
pluftoll & plus facilement la langue Latine en l'appre- 
nant comme nous faifons l'Italien ou l'Efpagnol, & 
l'Allemand, en demeurans & conuerfans auec eux, 
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qu'auec des reigles U la Grammaire ? Quant à moy, 
difoit-ily ie penfe que les anciens apprindrent le Grec & 
le -Latin auec moins de diiBculté qu'auiourd'huy, parce 
qu*ils nourriflbient à cède fin des Efclaues parlans Latin, 
& Grec : comme nous trouuons en vn autheur, qui dit 
auoir apprins le Grec, colloquio Graiorum ajffuefaâus 
famuîorum : qui eft à dire, m'accoudumant parier 
auec efclaues Grecs. Le Seigneur de la Montagne dit 
qu'il apprint ainPi la langue Latine, fon père ayant 
elle curieux de ne le Taire parler ny hanter, pendant fa 
ieunelTe, finon auec perfonnes qui ne parloient auec luy 
autre langage que le Latin. Et me femble, adioulloit-tl, 
qu'il feroit facile d'apprendre ainfî les langues, s'il fe 
trouuoit des pères qui peuflent auoir à leurs gages des 
Aliemans ou eftrangers, qui ne parlaflent à leurs en fans 
que Grec, Latin, ou vne autre langue qu'on vouluft 
apprendre. Et pourquoy non, répliqua vn Drolle, puis 
que i'ay veu en Grec, Turquie, &. Italie des en fans 
qui n'auoient que quatre ou cinq ans, qui parloient 
Grec, Turc, & Italien tout courant. Et pour confirmer 
la diiBculté qu'il y a à apprendre les langues eftran- 
geres, ceftuy-cy, qui regrettoit tant le temps qu'on 
employé à entendre & décliner des noms b des verbes, 
non fans efire tous les iours fouetté, nous va fpecifier 
quatre langues, qui font eftimees les plus di£Bciles, 
félon du Bartas: foit que nous regardions les cha- 
raâeres efiranges de la langue Turquefque, les figures 
Hiéroglyphiques des Egyptiens : les poinâs qui feruent de 
voyeles aux Hebrieux, b les accents qui péniblement fe 
remarquent en chacune diâion Grecque. Mais, répliqua 
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quelque autre, auec la difficulté de ces quatres langues, 
ne trouuez>vous point eRrange, que les charaâeres 
propres & peculiers à vne langue, feruent neantnioins 
à d'autres? Comme nous voyons que les charaâeres 
Hébraïques feruent à la langue Chaldee: les Arabefques 
à la Turque, & à autres peuples, tant en Âfîe qu'en 
Afrique, qui font tous differens en langage : b quafî 
toute la Chrellienté vfe-elle pas de l'efcripture & des cha- 
raâeres Latins,combien que les parlers & langages forent 
difTerens ? Toutesfois ie penfe, difoit-il, ces charaâeres 
Latins, dont vfent U fe feruent tant de diuerfes langues, 
élire venus des Grecs, fuiuant Tacite, qui dit que les 
lettres Latines ont la forme des plus anciennes Grec- 
ques, ce qui a faiâ doubter à plufîeurs, ce dit Vtgenere, 
fi les rooles que Cefar dit auoir elle trouuez au camp 
des Suyfles, la depefche que fit Cefar à Ciceron, & les 
papiers k, les aâes des Druydes, elloient efcripts en 
langage k, charaâeres Grecs, ou feulement en char 
raâeres Grecs, U en autre langage. Car comme dit 
Vîgenere, celuy qui n'entendra point la langue Latine, 
ne la Françoife, mais feulement cognoiftra les cha- 
raâeres Latins, s'il void ces charaâeres, dont vfe le 
François, l'Allemand, & les autres nations, il penfera 
que ce foit Latin : pource que ce font les propres te 
naturels charaâeres du Latin : ainfi Cefar voyant ces 
charaâeres Grecs en des mémoires des SuylTes, a peu 
penfer le langage eflre Grec: du moins Cefar dit 
literis Gracis, le croy, va dire vn de la Seree, que s'il 
fe trouue vn peuple qui ne fçache du tout rien, n'ayant 
charaâeres ni efcripture, voyant efcrire, U regardant 
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de l'efcripture, il Tera Fort efmerueilié, que s'il veut 
efcrire, il faudra emprunter des nations les plus voifines 
U ciuilifees, leurs charaâeres, pour y mettre fon 
langage : comme ont faiâ la plus grand^part de toutes 
les contrées, lefqueiles ont emprunté les charaâeres 
Latins, pour exprimer ce qu'ils vouloient dire & déclarer 
à ceux qui demeuroient en lointain pais. A ce propos, 
difôitril, ceux qui ont efcript des Tartares, & des 
Indiens Occidentaux, difent qu'il n'y a pas cinquante 
ans que ceux de ces païs-là, voyans les Efpagnols efcrire, 
à faute de papier, auec vn poinçon fur certaines 
fueilles efpoifles, b que par là ils faifoient entendre à 
cent lieues aux autres ce qu'ils vouloient, ils fe mirent 
en fantaGe qu'il y auoit quelque diuinité cachée en ces 
fueilles, & ne les pouuoit-on garder de les adorer, 
iufques à ce que quelques vns de leurs enfans, ayans 
apprins l'vfage des lettres , leur 6rent comprendre 
comme ce mi (1ère fe paflbit. Et à la vérité, ce dit 
Vigenere, l'efcripture^eft bien le plus admirable artifice 
qui foit iamais party de l'efprit de l'homme, de voir 
que certains petits pieds de mouche faiâs à noftre 
fantafîe, puiflent reueler, à quelque longue di (lance que 
ce foit, les conceptions de noflre efprit. Vn autre 
répliqua, qu'il y auoit bien caufe de s'esbahir de la 
diuerfité des langues, auffi bien que de l'efcriture, qui 
confîderera comment vn peuple parle vne langue, & 
s'entendent les vns les autres : & vn autre peuple parle 
vn autre langage, fans qu'il y ayt vn feul mot pareil. 
Pierre Meflie, difoit^il, après Hérodote, faiâ vne queftion, 
demandant quel langage parleroyent deux petits enfans 
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nourris en lieu où perfonne ne parlait. Les vns difent 
qu'ils parleroient Hebrieu, pource que fainâ Auguftin 
tient que c'eft la première langue que parloient tous 
les hommes au parauant la confuOon b diuiPion d'icelles. 
Hérodote dit, que Inexpérience en fut faille entre les 
Egyptiens & FrigienSj qui efloient en débat laquelle 
des deux eftoit la première de ces deux langues, & que 
ces en fans dirent ber^ qui Qgnifie pain en langue Fri- 
gienne. Meflle dit que cesenfans feroyent naturellement, 
U d'eux-mefmes, vn langage nouueau. Quant à moy, 
difoit-il, le ferois de l'opinion de ceux qui maintiennent 
qu'ils ne parleroient ne Hebrieu, ne Chaldee^ ne Egyp- 
tien, ou Frigien, ny autre nouueau langage qu'ils fe 
pourroyent forger, mais qu*ils ne parleroyent point du 
tout, U feroyent muets, comme font les fourds qui 
n'entendent rien, U n'entendans rien, n'ont garde de 
parler. Apres que ce doubte eut eRé debatu aflez Ion- 
guement de beaucoup de raifons, quelqu'vn va deman- 
der qui edoit caufe que la langue Grecque U Latine 
eftoient demeurées viues es efcritures, & eftimees k, 
honorées des fludieux, comme elles furent es aages, 
efquels elles ont elle propres U familières : de telle 
forte qu'vn homme ne fera point eftimé edre fçauant 
s'il ne les fçait. Et pourquoy eft-ce, difoit-il, que noRre 
langue vulgaire Françoife ne pourra deuenir telle que 
ces deux langues ont faiét, veu qu'efcriuains ne défaillent, 
lefquels fe trauaillent pour l'orner & accroiftre? Et 
encores qu'aucuns fe perfuadent la dignité, & efliment 
qu'on fait encores auiourd'huy de la langue Grecque U 
Latine, procéder de certaine élégance & fécondité 
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naturelle, qui eft en ces deux langues : ie ne voy point 
toutesfois qu'elles ayent autre Force & vertu, que 
celle laquelle leur fut donnée par l'vfage de parler b 
d'efcrire, non plus que la langue Françoife & Italienne : 
ie. fi ne voy qu'on ne fe puilTe déclarer aulïi bien, & 
auffi proprement, U copieufement en François & Italien, 
qu'en Grec & Latin, encore que Paul Paruta aye dit, 
que les compofîtions de ces deux langues Françoife & 
Italienne (qui ne feruent feulement, dit-il, qu'à delefter) 
ne fuffîfent pour donner réputation à vne langue, & la 
dilater en plufieurs Prouinces, fi qu'elles foient apprinfes 
& honorées de diuers peuples. Mais la raifon de tout 
cela eft, à mon aduis, de ce que les François n'ont tenu 
compte de leur langue, ie, ont mieux aimé la Grecque 
iL Latine, & y efcrire, qu'en leur langage maternel, 
dont Otfrid moine de VilTembourg fe plaint de fon 
temps, qui efl: enuiron l'an huiâ cens foixante ic dix, 
parlant aux François, leur difant: Et combien que les 
François fe gardent de faillir es autres langues, ils n'ont 
point honte de voir la leur fi laide & mal polie : ils 
admirent les autres, dit Otfrid, & craignent d'y faillir 
d'vne feule petite lettre, chopans prefque à chaque 
mot de leur langue Françoife. Chofe efmerueillable, 
dit-il, encores que de fi grands perfonnages, tant 
prudens, aduifez, fubtils, fages, & renommez de 
fainAeté, facent tant d'honneur à vne langue eftran- 
gere, fans vouloir mettre en vfage la fienne propre. Et 
qui eil auffi caufe que nofire langue Françoife ne s'efi 
pas tant ellenduê que la Grecque U Latine ? C'eft que 
le François voulant profiter à tous, a mieux aimé efcrire 
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en Latin qu'en fa langue, parce que plufteurs entendans 
le Latin, n'euffent entendu le François : & auffi que les 
Prouinces efquelies ce langage fe parle, c'eft à fçauoir 
le François, ne commande point aux eftrangers, qui eft 
vn grand moyen pour eftendre rvfage des langues : 
d'autant qu'vn chacun s'efforce de faire entendre Tes 
doléances à celuy fous le commandement duquel il e(l, 
U de la protedion duquel il a befoing. Et lors pour finir 
cefte Seree, par vn bon prefage pour noftre Prince, îe 
fouhaite que dans peu de temps toutes les nations du 
monde eufTent befoing d'apprendre à parler nollre 
langage François: les langues fe multiplians b renforçans 
à mefure que les Princes qui en vfent s'aggrandiflTent. 



^& 
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Des Ladres & des Mezeaux. 



DVR ANT les troubles U guerres ciuiques U inteftines, 
qui ont elle bien grandes , fi nous confîderons, 
que durant la Monarchie Romaine, qui a eidé fi ample, 
U a tant duré, il n'y a eu que huid guerres ciuiles : b 
en noftre France en peu de temps, il en y a eu d'auan- 
tage bien grandes auffi, fi nous regardons à ceux qui 
font morts en ces guerres : U que nous en Taifions iuge- 
ment parce que Appian en a efcrit des Romains, qui 
dit que Cefar nombra le peuple de Rome après les 
guerres ciuiles, & qu'il ne trouua que cent cinquante 
mille hommes, combien qu'au parauant il en fut conté 
trois cens vingt mille, prenans du Froment du public : 
Or donc durant nos guerres ciuiles tant de fois prinfes 
& reprinfes, vous fçauez que chacun eftoit contraint, à 
fon rang, d'aller à la garde des portes : & puis ellant 
de retour, on apportoit au bureau, durant le fouper, 
ou en la Seree, tout ce qu'on auoit faid ou apprins là 
de nouueau, parce qu'en parlant on chafle les ennuis. 
D'entrée, quelqu'vn va conter d'vn bourgeois k, foldat 
de fon efquadre, lequel fentant au matin va peu de 
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froid aux iambes, eftant en garde, auoit dit, ie fuis 
marry que ie n'ay prins à ce matin mes lazarines, à qui 
on auoit refpondu : & celles que vous auez chauffées 
font elles pas à vous ? Ce fut affez, car chacun 
entendit bien à qui cefle fourde atteinte s'addrenbit. 
Parquoy lailTant le particulier, on fe va mettre fur le 
gênerai, mettant en auant le pais où il y auoit le plus 
de ladres. Et fut trouué que noftre Poitou n'en eftoit 
gueres taché : à caufe de la région qui eft tempérée : 
que s'il y en auoit, que c'edoieiit ladres blancs, appeliez 
cachots, caquots, capots, & gabots qui ont la face 
belle : que s'ils font ladres, ils le font dedans le corps, 
le commencement de ladrerie eftant long temps au pa- 
rauant au dedans auant que paroidre : à raifon que la 
lèpre fe fait touHours pluftoft aux parties intérieures 
qu'aux extérieures. Et pour monftrer qu'il n'y a pas 
beaucoup de ladres en ce pays, il me fouuient d'vn 
bon foldat, lequel ayant prins du pain benift de la 
Transfiguration, & reuenant de la garde, demanda à 
vne femme, qui amaflbit pour les ladres, m'amîe, 
amaffez vous plus pour nous ? Laquelle luy refpondit, 
que non, & qu'on ne vouloit rien bailler : parce qu'ils 
difoient qu'il n'y auoit perfonne à la maladerie, & puis 
luy dit; & que n'y venez vous? Tous ceux de l'efcQÙade 
fe prenant à rire, luy dirent qu'il y deuoit aller à toute 
aduenture : & que pour le moins il s'exempteroit de 
beaucoup de charges & exaélions, à quoy on eftoit 
fujeél durant ces guerres inteftines, & partialitez. Lors 
le foldat va répliquer, qu'il ne feroit pas le premier, 
qui durant ce temps fi miferable, fe feroit rangé es 
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lepreferies pour euiter l'air de ce temps, plus dange- 
reux que la ladrerie, U empedé de mille & mille 
ennuis : les vns s'y rendans pour viure, aucuns pour 
n'eftre emprifonnez & rançonnez, la plus part des habi- 
tans des villes ayans elle contrainâs d'y mourir de peRe, 
pour n'ofer muer d'air, u aller aux champs, à caufe 
des gens-d'armes U voleurs, qui les prenoient, empri- 
fonnoient, rançonnoient U tuoient : tellement que plu- 
fîeurs pour fauuer leur vie fe mefloient auec les ladres, 
fi bien qu'on fut contrainâ, pour la multitude de ceux 
qui fe difoient ladres, de faire langoyer ceux qu'on 
vouloit receuoir, n'eftant pas permis d'ellre ladre, à 
celuy qui le vouloit edre : eftant défendu à toute 
perfonne de fe dire ladre, s'il ne Teftoit à vingt & 
quatre carats, à poix de marc, & à l'efpreuue de la 
copelle, reiettans des maladeries ceux qui n'en auoient 
que deux ou trois grains. Comme en ce mefme temps 
il fut détendu à beaucoup de pauures gens de faire de 
la poudre à canon, de peur qu'ils ne milTent le feu en 
la ville : à caufe qu'il fe trouua vn poudrier à qui fa 
maifon brufla, & tout ce qu'il auoit, le feu s'eftant prins 
à fa poudre, & tout ce qu'H perdit ne valant pas cent 
fols, eftant à louage, il amalTa d'aumofnes, plus de 
cinq cens liures. Les autres en voulans faire autant 
furent empefchez : car il fut deffendu aux pauures gens 
de faire plus de poudre : & qui n'y euil remédié, ils 
euifent bruflé les maifons qui n'edoient pas-à-eux, voire 
toute la ville, pour fe faire riches d'aumofnes. AufTi, 
difoit-il, qui n'euft retranché les ladres, ce n'eulTent 
edé en tout le pays de Poiâou que ladreries U lèpre- 
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feries : car en plufieurs lieux on ne trouuoit maifon qui 
ne fut garnie d'vne croix U d'vne cloche, U deuant la 
porte d'vn tronc, auec les armoiries des ladres, la cli- 
quette & le barril : penfans par là eflre exempts de 
toutes pilleries. Ce qui Te trouua fi commun en Poiâou, 
où Dieu mercy ce mal ell rare, que les gens-d'armes 
ne lailTerent d'entrer & loger par tous, fans auoir efgard 
à l'efpouuentail qu'on mettoit à l'entrée des maifons, 
k. difoient qu'ils elloient riches comme ladres. Que fî 
c'euft efté es régions Méridionales, qu'on euft trouué tant 
de maladeries, on ne s'en fut esbahy, eftans ceux du 
Midy fort fuiets à la lèpre : à caufe d'vn humeur 
melancholique engendré par grande chaleur. Si bien 
que Léon l'Afnquain U Aluarez difent, cède maladie 
ellre fî commune aux Méridionaux, qu'on ne trouue 
par les champs en l'vne & l'autre Mauritanie, que 
maifons & hofpitaux pour les ladres : ce qui a donné 
occafion aux Anciens d'appeller ce mal : Morbus Punicus 
& morbus Arabum, Par mefme raifon, les Ethyopiens, 
ayant le fang froid & melahcholic comme eux font 
fort fujets auffi à ce mal, & l'ont appelle Eîephantiqfis : 
pource que les Elephans ont le fang froid & melan- 
cholic comme les ladres : ou bien de ce que celle 
maladie prend es iambes, iu les renj fi enflées, qu'elles 
deuiennent aufli groITes que celles des Elephans. Et 
non feulement, adioulloit-il, le pays chaud abonde en 
ladres, mais auffi les régions par trop froides : à caufe 
que le fang par le froid deuenant efpoix, tardif, & con- 
gelé, faid & rend les gens ladres : comme en Allemagne 
y en a beaucoup de tels. Vn de la Seree fe va efmerueil- 
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1er de ce qu'auant Pompée le grand, on n'auoit iamais 
ouy parler de lépreux en toute Italie, finon après qu'il 
eut conquis la Paieftine 8e. ludee : combien que ce mal 
fut fort peculier en toute l'Ethyophie, & qu'à cefte caufe 
Moyfe en auroit faift force Loix, ce que n'ont faiét ny 
les Cjrecs ny les Romains. le croy, répliqua quelqu'vn, 
que cefte maladie eft plus contagieufe & veneneufe en 
vn paîs qu'en vn autre : car nous trouuons que Domi- 
nique Catalufie, Prince de Lesbos, fa femme eftant 
deuenuê ladrelTe, ne la priua pour cela ne de fa table, 
ny de fon lift. Il luy fut refpondu, que c'eftoit Tamitié 
que portoit le mary à la femme qui luy faifoit oublier 
tout le danger qui en pouuoit venir, & non pas qu'il 
penfaft le mal eftre moindre là, qu'en l'Egypte & 
Ethyopie. Que fi les Egyptiens, Ethyopiens, & Arabes 
font plus perfecutez de ladrerie que tous autres, difoit- 
il, îeconclurray qu'ils eftoient plus riches que les Grecs 
& que les Romains, fi ce qu'on dit communément eft 
vray, il eft riche comme vn ladre. Ce prouerbe, va 
répliquer vne FeflTe-tondue, eft caufe que beaucoup ne 
veulent rien donner par aumofne à ces pauures ladres : 
iSt me fouuient qu'il fut dift, n'y a pas long temps, au 
fabriqueur de noftre parroifle, qui amaflbit pour eux : 
Monfieur mon amy ie ne veux rien bailler pour les 
ladres, car on dit que les plus riches de la ville le font. 
Vous ne fçauez pas poffible, va dire vn de la Seree, 
pourquoy les ladres font plus riches que les autres : 
c'eft, difoit-il, pource qu'ils n'engendrent gueres d'en- 
fans, à caufe qu'ils font atri-bilaires, & par confequent 
froids U fecs, toute génération fe faifant par humidité 
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il chaleur : &. tant moins qu'on a d'enfans la fucceffion 
en eft meilleure. Ou bien, adiouftoit-il, les ladres font 
riches, pource que perfonne ne fe veut mettre en leur 
lignée, & tant moins il y a de perfonnes en vne here« 
dite, elle en eft plus ample. Il leur prend bien auffi, 
répliqua vn autre, d'eftre riches : l'or feruant beaucoup 
aux lépreux U à leur maladie, pour le moins l'adou- 
cillant &. mitigant, fi on en vfe Auec des confumez, & fî 
ode la puanteur de la bouche, fî on y tient de l'or. On 
dit au(Ti que Paracelfe, Médecin Allemand, a guery vn 
grand nombre de ladres par le moyen de l'or potable, 
combien qu'il foit fâcheux à croire, que l'or foit médi- 
camenteux ou alimenteux, puis qu'il ne peut dompter 
noftre nature, ou eflre dompté par icelle : & les Méde- 
cins & Apothicaires n'ont mis que par brauade vaine 
en leurs médecines & reflaurans de l'or U des perles. 
Si ell-ce, va dire vn Drolle, que le prouerbe François : 
Il ell riche comme vn ladre, n'efl pas toufiours verita-» 
ble : car i'ay veu vn ladre en noftre parroiffe, qui eftoit 
des plus pauures, & fî ne laiflbit d'aller tout le premier 
à rpfferte, encores que ce ne fut à fon rang, faifant 
cela, pource qu'il vouloit mal à fon Curé, s'afleurant 
que pour vn denier qu'il luy bailloit, de luy en faire 
perdre vn cent, & toute fon offerte : d'autant que tous 
les autres parroirfîens n'alloient iamais à l'oiTerte baifer 
la paix après luy: encores que les Legides tiennent que 
c'eft vn grand figne d'amitié, de parenté, fr de con- 
ionâion, de baifer la paix après vn autre. Voilà pas, 
adiouftoit-il, vne grande rufe & malic»- en ce ladre ? 
lequel eilant fi griefuement perfecuté, deuoit plufloft 
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penfer à appaifer l'ire de Dieu, qu*à fe vanger : com- 
bien que i'ay ouy dire autresfois que les ladres, les 
femmes, & les gens vieux, edoient Tort vindicatifs, & 
grands trompeurs : parce que fe defEans d'eux mefmes, 
U fçachans leur défaillir l'efprit, la force, le moyen, & 
l'addrelTe pour paruenir à quelque chofe, tafchent à y 
paruenir par malice & finelTe : poffîble eflant vne des 
raifons pour laquelle les lépreux deuiennent riches. 
Mais pourtant, difoit-il, ie ne voudrois pas pour toutes 
les richelTes en auoir vn petit grain : non pas feulement 
pour moy, mais pour mes enfans, - & les en fans de mes 
enfans, d'autant que quand ce mal eft héréditaire U 
qu'on l'apporte du venU'e de la mère, il ne fe peut 
iamais guérir. Toutesfois pour corriger ce mal & que 
toute la lignée ne foit entachée de ce venin, il fera bon 
de marier les enfans defcendus de gros fang, auec des 
femmes U des filles bien faines, U de bonne lignée : 
car la mère peut amortir par fa bonne femence, & fon 
bon fang, le venin du père, n'ellant pas la femme fî 
fuiete à la lèpre que l'homme : à caufe de fes moys qui 
la purgent. Pour cela, c'ell vne chofe fort mauuAife 
pour les enfans, d'ellre entez de franc en franc, U là où 
la reigle, nube pari y ne doit auoir lieu: car fur tout il 
faut, s'il eft pofTible, marier celuy de qui les parents 
font douteux & fufpeâs, auec vne fepime de bonne 
race, k. bien faine, afin que le venin du père, qui eft 
caché pour vn temps, puifle eftre corrigé par le bon 
tempérament de la mère : parce que la mère, qui 
apporte plus à la génération que ie père, fera 
que les enfans ne fentiront rien de la difpofîtion natu- 
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relie du père. Et non feulement pour cède maladie il 
eft bon de fe marier en race bien faine, mais aufTi en 
toutes maladies héréditaires, principalement en la 
goutte : le goutteux ne fe deuant approcher de fa 
femme pendant qu'il eft aux abbois de fa maladie, 
s'il ne veut que fes enfans s'en fentent, la femence 
contagieufe s'efcoulant & s'amortiffant petit à petit. Et 
encores pour aider à tout cela, il fera bon de bailler à 
ces enfans doubteux vne bonne nourrice, & bien faine, 
& d'vne bonne température : car la bonne nourriture 
leur profitera beaucoup : comme aufTi les maladies 
naturelles, aufquelies font fujets les petits enfans, les 
purgent bien fort, le venin des parents eflant tant plus 
mis hors & amorty, d'autant plus qu'ils auront eu la 
verolle, la rougeolle, la teigne, la galle, & femblables 
maladies. Et combien que nonobdant toutes ces chofes, 
l'inclination demeure, qui peut montrer la difpofition 
qui n'ell encores apparue, fî on vfe de mauuais régime : 
fî e(l-ce aufli que cefle difpofition naturelle, U ce 
venin, fe peuuent diminuer auec le temps de ligne en 
ligne, iufques à fe perdre, fi les enfans rencontrent ou 
le père ou la mère fains, & tout le relie que i*ay à\€t. 
Et ne voit-on pas bien, difoit*il, les plantes tranfportees 
U tranfplantees perdre leur venin & propre naturel ? 
Mais s'il eft vray, demanda vn autre de la Seree, que 
ceux qui ont les yeux bien ronds foient fujets à la lèpre, 
& qu'elle fe cognoifTe fi les cendres de plomb bruflé 
nagent fur leur vrine? cela dénotant les humeurs eftre 
fort graffes & groffes, U la melaneholie ellre corrompue 
& efpanduê par tout le corps. S*il ell vray auflî, deman- 

S- 
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doit-il encores, que cefte maladie fe puifTe guérir, 
nonobdant qu'elle Toit du tout formée U enracinée. 
Ce qui me faiél demander, difoit-il, c'efl que Theuet 
dit en fa Cofmographie, qu'en Affr^ue, où il y a abon- 
dance de ladres, on vend le fang des tortues, & la 
chair auffi, qu'on faid boire & manger à ces malades, 
qui les guérit fi bien qu'ils n'y retombent iamais. 
Dont ie m'esbahis, fi cela eft vray, que les tortues de 
ce païs ne font plus chères, qu'on n'en vfe, &, fi elles 
n'ont point la vertu de celles d'Affrique, qu'oiî n'en faift 
apporter de ce païs là, auffi bien que de la momie, ou 
de leur fang, dont elles ont beaucoup : efians tes 
tortues de par de là fi groffes U grandes, qu'vne a 
fufïit au difner de quatre vingts hommes, le teft ayant 
trois pieds de large : fi bien qu'vn paiïant s'ellanl en- 
dormy deffus vne tortue, penfant que ce fuft vne 
pierre, fe trouua porté fi loing hors de fon chemin, 
qu'il ne fçauoit où il efioit, ne qui l'auoit mfs là. Tous 
ceux de la Seree fe prenans à rire, celuy qui parloit de 
ces porte-maifons, va dire, fi vous ne le croyez, vous 
aurez plufiofi faiô de vous en prendre à Theuet, que 
de l'aller veoir : & ne l'euffe pas creu non plus que 
vous, n'euil elle que l'hiftoire de l'Amérique le con- 
firme, difant qu'aux ifies de la mer rouge, U au codé 
des Indes, il fe trouue des tortues fi grandes, que d'vne 
coquille on en pourroit couurir vne maifon logeable, 
ou en faire vn vaifieau nauigable. Nous trouuons dans 
Spartianus, qu'il fut donné à Albinus vne tortue, pour 
baigner fes petits enfans : & que les enfans des Cefars 
auoient ce priuilege de fe lauer dans les cauitez des 
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tortues. Pline autfi dit qu'il y a vn peuple, qu'on appelle 
mange-tortuës, parce que les habitans de cède contrée 
ne mangent que des tortues de mer qu'ils pefchent, U 
n'ont auffi autre couuerture de maifon. Mais, demanda 
quelqu'vn, lefquelles tortues font meilleures pour la 
guerifon des ladres, ou celles de la mer, ou celles de 
terre? Car ie fçay bien, que la plus finguliere, & qui a 
plus de faueur & requefte, eft celle quejon nomme 
Nemorale, & qui faift fon terrier dans les bois : richefle 
du païs de Prouence & Languedoc, & délice des grands 
Seigneurs. Quelqu'vn prenant la parole, en lieu de 
rePpondre à cefte demande, nous va apprendre à les 
prendre : difant que pour amorfer tortues, qu'il falloit 
prendre fel armoniac, vne once, oignon, le poids d'vn 
efcu, greffe de veau, le poids de fix efcus : puis faire 
pillules, & les bailler aux tortues, & venants à l'odeur, 
elles fe prendront. Celle tortue nous ayans mis hors du 
chemin, comme elle auoit faift le paffant de Theuet qui 
s'eftoit couché deffus vne : nous fufmes remis à noilre 
premier fentier par vn de la compagnie, qui va dire : ie 
croy que la raifon par laquelle les tortues gueriffent la 
lepre auec leur fang, vient de ce qu'elles mangent les 
vipères, lefquelles foulagent auffi les ladres. Et ceux là, 
difoit-il, n'entendent pas bien la propriété des tortues, 
& à quoy elles feruent, lefquels, auant que les manger, 
les font nourrir en quelque iardin, pour les purger de 
leurs humiditez, penfans que les tortues les feroient 
mourir, à caufe de leur nourriture : car la tortue eflant 
remplie de la chair de vipère, trouue fa guerifon & fon 
remède en l'herbe appellee thigan, par la contrariété 



Il6 TROISieSME LIVRE. 



de cède herbe au venin. Il eft vray, adiou(la-il, qu'au- 
cuns affeurent que les chancres en Latin cancriy u toutes 
fortes de huillres, &. de pciiTon qui a des coquilles, 
mitigent la chaleur du fang, & TaduHion de la melan- 
cholie, auCIi bien que les tortues, tellement que les 
ladres, lefquels font prés de la mer, & qui mangent 
ordinairement de ces poiiTons qui font efcaillez, peuuent 
guérir de la lèpre : les lépreux trouuans guerifon en 
mangeans de ces poiiTons encoquillez, aufli bien qu'es 
grenouilles, qui font es lieux marefcageux, & dans les 
eftangs, fi on en mange ordinairement : pourueu que 
ce foyent de celles qui fautent, car celles qui fe traînent 
font trop venimeufes : les grenouilles moderans la 
chaleur du fang, & mitigans l'aduftion de la melan- 
choiie: mefme on dit que le pourceau, fujet à la 
ladrerie, fe guérit s'il mange des grenouilles & des 
efcreuices. Quelque autre va dire, que fans enuoyer fi 
loing en Afrique pour auoir des tortues, U de leur fang, 
U, fans fe mettre en frais pour recouurer des poifibns 
à efcailles, U des huillres, il ne falloit à ces malades 
qu'yfer de la recepte de Cardan, qui afleure par expé- 
rience, que le bain du premier fils né, où font les reli- 
ques du fang mendrual, guérit les lépreux. Sa raifon 
eft, que le fang le plus corrompu, qui e(l dans le corps 
des mezeaux, attire à foy celuy qui ell moins corrompu, 
qui ell le refte des mendrues : fi bien que ce fang 
qui eft efpandu après l'enfantement , efiant de telle 
nature que le nofire, toutesfois plus vitié, & plus chauld 
par la force de l'enfant, entrant par les vaines & 
artères du lépreux, contraint, purge, & efieint Tautre 
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fang corrompu U gafté, comme les rayons du Soteil 
font elleindre la flamme, du feu, u comme le plus 
grand feu confume le moindrej à caufe qu'il confume 
le nourriiTement du petit : le feu icy bas fe paiflant 
d'humidité. le croy que c'eft cela, va dire vn de la com- 
pagnie, qui a faiâ dire a beaucoup de perfonnes, que 
les ladres tuoient les petits enfans, pour en auoir le 
fang : U que les fuperllitieux luifs, qui font fort fujets à 
la leprè, en ont aufli touPiours elle accufez : ce qui 
feruit poffible de couuerture pour chaiTer les Templiers 
hors de France, U de fe faifir de leurs biens. Et n'ell 
pas chofe nouuelle, adiou(loit-il, de dire que le, fang 
des petits enfans guérit de la lèpre : car nous trouuons 
en Nicephorus U Cedrenus, que Conftantin le grand, 
edant furprins de lèpre, fut confeillé par des Médecins 
Grecs, de faire vn lac du fang de petits enfans, là où 
il fe baigneroit & que d'afîeurance il gueriroit : Pline 
ayant efcript que cela elloit familier aux Rois d'Egypte 
que de fe baigner au fang des petits enfans, pour guérir 
de la lèpre, parce que leur fang, eflant chauld U 
humide, eft contraire à celuy des lépreux, qui eft froid 
& fec. Mais ce bon Empereur ne peut endurer les larmes 
& cris des mères de ces petits enfans, qu'on leur auoit 
prins pour les tuer, tellement qu'ils leurs furent rendus : 
& fut guery Conftantin par la bonté de Dieu, s'eftant 
laué en la pifcine que le Pape Syluedre luy enfeigna. 
Le bon Empereur difant, qu'il y auoit des maladies en 
noftre corps, & des abus en beaucoup de chofes, qui 
ne font point tant de mal en les endurant, qu'ils feroient 
en les ollant. Si ell-ce, répliqua quelqu'vn, qu'on dit 
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que les luifs du iourd'huy, lefquels ont le bruit de tuer 
les petits enfans, ne s'en feruent pas pour baigner les 
ladres, car ils n'en defrobent qu'vn, encores ne le 
peuuent-ils Faire qu'on ne le fçache, comme l'on a veii 
de noftre temps à Trente, où les luifs attirèrent à eux 
vn petit garçon, lequel ils efgorgerent, l'époinçonnants 
par tout le corps, dequoy l'autel que les Chreftiens 
vont veoir tous les ans là, porte fuffifant tefmoignage. 
Combien qu'aucuns difent que les luifs à la vérité 
s'aident bien de fang humain, & le facrifient, mais 
qu'ils l'acheptent des Chirurgiens & maiftres d'eftuues, 
&. qu'ils le mettent en vne phiole de verre, pour leur 
feruir à faire venir le diable, approchant celle phiole 
du feu, appellant ce maiftre Gounin, iufques à ce que 
ce fang foit bouilly, & fe foit raffis : comparant lors 
pour obeïr & refpondre à tout ce qu'on luy demande 
& commande. Tay leu, va dire vn autre de la Seree, 
que l'huile eftoit fort bon pour baigner les ladres : ce 
qui eft confirmé par Olaus, qui raconte que les Efpa- 
gnols en lauoient leurs ladres, & pour cela leur traffic- 
que ceflTa, ayans accouftumé de vendre leurs huiles à 
ceux de Septentrion, quand on leur eut dit que les 
Efpagnols la vendoient après qu'ils s'en eftoyent feruy 
à lauer leurs ladres. Et me fuis fouuent esbahy, difoit-il, - 
de ce qu'en a efcrit Olaus, veu qu'il y a en Efpagne 
peu de ladres, & quafi point, craignans tant cefle 
maladie qu'ils ne mangent gueres de chair de pourceau 
eflant chofe notoire, que le fréquent vfage de manger 
chair de pourceau engendre la ladrerie : attendu que 
les pourceaux par le rapport d'Ariftote, Tont fujets à 
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engendrer en leurs corps vne abondance de grains de 
mezellerie. Ce mal fe guérit auffi, adioufta quelque 
autre, fi nous croyons Pline, auec nïenthe fauuage, fes 
fueilles mafchees & appliquées fur la ladrerie, par 
l'expérience de ce qui aduint fortuitement en vn ladre ? 
lequel fe voulant déguifer & mafquer, de peur d'eflre 
cogneu, fe frotta le vifage de menthe fauuage : mais 
la fortune ^luy difant mieux qu'il ne penfoit) voulut 
qu'il fe trouua guery de fa ladrerie, aucuns eftans en 
celle opinion, que toutes les proprietez affîgnees à la 
menthe fauuage, fe doyuent entendre de la Napeta, 
qui eil le Calamant commun des Âpoticaires. Les 
autres difent qu'vfer fouuent de racines d'Afperges 
cuites en vin-aigre, eft fort bon pour la fanté des 
ladres : comme auffi la graine de Pauot blanc, & les 
oindre de la liqueur de Cèdre. Les modernes affeurent 
aufli, adiou(loit-il, que la chair de vipères mangée par 
les ladres, les guérit : le venin du ferpent attirant à foy 
le venin de la lèpre : comme d'auanture fut efprouué, 
ce dit Galien, par des moilTonneurs, lefquels trouuans 
vn ferpent mort & noyé dans leur vin, le baillèrent à 
boire à vn ladre defefperé, qui le beut entièrement, 
ne fçachant rien de la vipère morte dans ce vin : dont 
il euita la force de la ma'adie Et ne faut pas s'efmer- 
ueiller de cela, difoit-il, veu que deux poifons en 
l'homme fe peuuent deffaire & tuer l'vn l'autre, luy 
demeurant fain : cela fe faifant, de ce que nature irri- 
tée par le venin du ferpent, reiette & repoufle tant 
qu'il luy eft poffible, le venin du ferpent, & la matière 
veneneufe de la lèpre, laquelle faidt le niai. Ou bien 
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c'eft que la chaleur du ferpent, en ouurant les pores, 
dechafle ceft humeur melanchoiique des ladres au 
dehors, & Â la peau : car en vfant fouuent de vipères, 
il fort Â la peau des groiTes puftules fquameufes. Que 
s'il en y a, difoiuil encores, qui ayent en horreur d'vfer 
de ferpens: que ceux la mangent des poules qui 
auront efté engrelTees de vipères ; car il a elle expéri- 
menté ceile viande eftre fouueraine contre la ladrerie : 
aufTi qu'il n'y a rien meilleur pour les elephanticz que 
le ius d'vne ieune poule, encores qu'elle n'ait efté 
nourrie de vipères. Que fi la chair de vipères, ou le 
vin beu où elles auront trempé, ou le theriaque de 
ferpens, ou le trocifque de Tyr meflé auec de l'eau k. 
du vin blanc, en prenant trois fois la fepmaine, ne 
gueriflent du tout ces pauures gens, pour le moins 
cela leur fera venir vne nouuelle peau : le corps s'en- 
flant bien fort en vfant de ces remèdes, la chair en 
eftant moUifiee, qui faiâ tomber la peau de defTus, 
qui eft dure, & toute croufteleuee : & par deiToubs 
reuient vrfe autre peau molle U plus. douce. le croy, 
répliqua vn autre, que les vipères ne font pas fi vene- 
neufes à les manger comme on le penfe, leur fubftance 
eftant moyenne entre ce(l humeur vitieux, & le corps : 
car fi elle approchoit plus près du venin, elle tueroit 
comme faiâ le venin : auffi fi elle n'en tenoit quelque 
chofe, & qu'elle nourrift feulement, elle fe conuertiroit 
en la fubftance du corps, U ainfi ne feruiroit de rien à 
la guerifon de la lèpre. Que fi voulez, adiou(loit-il, que 
la vipère aye encores plus de vertu pour feruir aux 
ladres, il faut, ce difent Diofcoride & iEginete, faire 
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vne manière de faupoudré, qui fe faiét ainfi. Il con- 
uient prendre vn pot de terre tout neuf, & mettre 
dedans le vipère, après auoir efté efcorché, en luy 
oftant la tede & la queue : puis y mettre du tel, & des 
figues pilees, auec du miel : & le pot eftant bien 
couuert, mettre le tout cuire en vn four ; k. après piler 
& réduire le tout en poudre : que fi aucun en veut 
manger, le trouuerra fort bon & fauoureux, en le man- 
geant auec autres viandes. Et pour vous monllrer que 
les ferpens n'ont pas tant de venin comme on dit^ ou 
bien que leur venin foit corrigé en quelques contrées, 
nous trouuons que les Ethyopiens Macrobes viuent 
cent & fix vingts ans , pour manger de la chair de fer- 
pens, & s'en nourrir, fe guerifTans par ce moyen de 
mezelerie, par quelque propriété fecrette ic occulte. 
Aucuns aufli nous affeurent, difoit-il encores, que fi 
vous lauez vn lépreux en vn bain qui aura feruy à lauer 
vn cadauer, & homme mort, il guérira de la lèpre. Et 
à fin que ne penfiez que ce foit de la forcellerie de 
Bodin, cela fe faiél à raifon que la matière delà ladrerie, 
qui eft iettee iufques à la peau, n'y fera plus poulTee 
par la nature, à caufe de l'antipathie 8e. contrariété 
qu'a ce corps mort auec la lèpre : d'autant que tout 
animal fuit l'odeur d'vn autre animal de fon mefme 
genre : dont aduîent que cède matière qui faid la lepre, 
fuiant la fenteur du cadauer, s'amafTe toute en vn, & 
s'eftant rendue forte par la quantité, eft mife dehors, 
ou par bas, ou par fueur, ou par autre voye. le ne 
veux oublier auffi à vous dire, adiouftoit-il, que rh%*be 
véronique, tout fon lus exprimé de fes fueilles, que 
y. 6 
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l'eau qui en eft çUftilee, par fon fréquent vfage, 
apporte guerifon aux ladres : & qu'à celle caufe on 
l'appelle l'herbe aux ladres. Que s'il leur fort des 
boutons & taches de ladrerie au vifage, le îus ou vin 
de fraifes efl fouuerain pour les ofler : moyenant que 
cefte eau ait elle mife dans vn vaifleau de verre, 
lequel ait efté long-temps en vn fumier. Auffî qu'aucuns 
afferment que l'Emeraude puluerifee, prinfe par les 
lépreux, leur e(l grandement profitable : aufTi bien 
que les efluues chaudes de bois de larix & fon eau : 
ellant fort bon auffi contre ce venin vfer d'eau de la 
mer, U s'en lauer, U fe baigner en l'eau de mer, 
laquelle les Egyptiens ont creu guérir toutes maladies : 
eilant aufTi fouuerain pour ce mal, nauiguer fur la 
mer, à caufe qu'elle prouoque le vomir : ce qu'elle 
faiâ, ou par la nauigation, pour n'eflre vn mouuement 
félon noftre naturel, U fnaccouflumé, toutes chofes 
non accouflumees troublans les perfonnes, ou bien que 
la fenteur & odeur de la marine prouoque le vomir : 
auec leq'iel les humeurs, qui caufent la maladie, fortent 
dehors : les ladres ayans en leur eflomac, & es parties 
qui luy feruent, grande affluence de cefl humeur cor- 
rompu : ce qui faiâ qu'ils parient ranche, eflans 
toufiours enrouez, à caufe de la corruption de la voix, 
U de fes organes. Parquoy fi voulez efprouuer fi quel- 
ques gueux ne contrefont point les ladres, faut regarder 
s'ils fe font point liez la gorge, auec vn fil, à fin de 
parler ranche. Quelque autre de la Seree ayant peur 
qu'on le foupçonnafl d'en auoir quelque grain, n'en 
difant rien, va dire, que fi la lèpre ne faifoit guerres 



TRENTE-SIXIESMÉ SERIE. 12} 

que faifir vn homme, qu'il n'y auoit plus affeuré 
remède que de le faire chaflrer, comme il fe trouue 
fif. de corpore vitiatis ao. lib. Décret, cap. 5 . Exeâio 
puiendorum muîtùm prodejîj d'autant, diroit-il, que la 
complexion du ladre, chaude U feche, fera changée et 
altérée en vne froide & humide : celle frigidité & 
humidité garantifTant non feulement de la lepre, mais 
auflî de toutes maladies qui viennent de chaleur & 
ficcité : & fi ne laiffera ce chaftré, pour élire léger de 
deux grains, d'ellre bon Capitaine hongre : comme la 
Turquie nous en rend bon tefmoignage. Et confeillerois 
toufiours à ces pauures gens, (la maladie confirmée ou 
non) de fe mettre à l'examen de la copelle : tant pour 
la palier, & prolonger leur vie, que de peur d'y tom- 
ber : Se aufTi qu'on les y deuoit contraindre, à fin que 
la progéniture en fu(l pluftofl perdue : car fi les ladres 
n'engendroyent point, il y a long temps que la race en 
fu(l perdue. Mais, répliqua quelqu'vn, Vlpian défend de 
chaflrer les efclaues pour mieux les vendre, & dit que 
ceux qui les font chaftrer pour leur plaifir, font dignes 
de mort, & punis par la Loy Cornelia, ou bien par la 
Loy du talion, U de la pareille : & que mefmes ceux 
qui fe font chaftrer, encores que ce foit par deuotion, 
doyuent eftre chaftiez par les Loix & par les Princes : 
fi ce n'eft par neceffité, ou pour euiter pis, comme en 
ces pauures gens icy : le Canon permettant aux ladres 
de fe faire chaftrer, difant qu'on ne peut ofter de la 
Preftrife celuy qui pour la lepre aura defgarny fa 
bourfe de monnoye. Que fi quelqu'vn fe faifoit chap- 
ponner pour fon vtilité U profit, U non pour fanté, 
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pour auoir la voix grefle, & pour chanter le delTus, ie 
le penferois punifTable, les femmes eflans de mon opi- 
nion : & auffi le Canon les priue des fainâes ordres, U 
Galien dit que les tefticules font parties plus excellentes 
que le cœur : d'autant que le cœur efl principe de la 
vie feulement, mais les tefticules font la vie meilleure : 
eflant vne chofe plus digne de bien viure, que de 
viure Amplement. Ce fera des tefticules, va dire vn 
autre, ce que vous voudrez : mais Ci mes parents 
eftoient foubçonnez de lèpre, ie ferois bien vuyder 
cède belle marchandife de ma boutique, pour euiter 
celle leproferie : les hommes pouuans eftre priuez 
de leurs parties génitales, fans encourir la mort: 
comme on veoit des garde-couches du grand Seigneur, 
à qui on couppe les trois parties -de la génération. Et 
comme les hommes, farfs danger, peuuent eftre priuez 
de leurs parties génitales, tout de mefme eft des fem- 
mes, qui peuuent eRre priuees de leurs parties fémi- 
nines génitales, & demeurer en vie : la matrice de la 
femme, ny les parties viriles des hommes, n'eilans 
point necefTaires à la vie, ny à la fanté. Nous trouuons 
efcrit, adiou(loit-il, dans Thalcondile Athénien, que 
Tamburlam qui print Baiazet, Seigneur des Turcs, 
efloit fî ennemy mortel des ladres, qu'autant qu'il en 
rencontroit deuant luy, ils fe pouuoyent bien alîeurer 
de faire le fault : difant n'eflre raifonnable de lailTer 
plus longuement régner vne telle pelle : les ladres ne 
fenians, difoit-il, que d'infe^er les autres, 8e. procréer 
leurs femblables, & auec cela viuans en tant d'angoiiîe 
& de martyre, qu'on leur faifoit vn grand bien de les 



TRENTE-SIXIESME 8EREE. 1^5 

ofter de ce monde. 11 deuoit regarder, répliqua vn de 
la Seree, (l la maladie eftoit confirmée, ou non : car îe 
penfe que par antidotes, celle qui eft du premier degré 
fe puilTe curer, celle du fécond fe pouuant feulement 
cacher : du tiers, ce fera beaucoup fi par receptes elle 
fe peut mitiger : car la lèpre qui fe faiâ par vne 
aduflion U chaleur d'humeurs, principalement melan- 
choliques, eftant incontinent en fa force & vigueur, fe 
rend fort corrofîue, & confirmée, nonobflant tous ces 
remèdes. Dont adulent, difoit-il, que les perfonnes 
fortes & robufles, chaudes par nature, comme font les 
ieunes, ne viuent gueres en leur maladie : là où au 
contraire, fi la maladie de lèpre vient de caufe froide, 
& d'humeurs qui s'efpoiffiflent & s'oppilent, tellement 
que la chaleur n'y puifTe entrer, ils viennent à fe con- 
geler, lors celte lèpre demeure long temps, fans fe 
confirmer ny empirer, en vn mefme eftat, fi bien que 
ceux qui font lépreux de ce gros fang, & de celle 
humeur froide, demeurent long temps en leur ladrerie : 
comme font les enfans, les gens vieux, & les femmes. 
Que s'il s'en trouue de ceux-cy qui ne viuent gueres, 
cela aduient à caufe qu'il y a toufiours en nous plus 
de chaleur bruflante que de froideur gelante. A cède 
caufe, adiou(toit-il, les Médecins défendent à celle 
maladie les viandes trop chaudes, pource qu'elles 
bruflent le fang, & le difpofent à la lèpre : &. trouuent 
aufli mauuais de manger du poifTon fraifchement prins, 
parce qu'il augmente le mal, combien que la marine 
foit bonne & faine aux ladres. Et fur tout dépendent de 
manger des lentilles, que les Latins nomment Uns ou 
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îinticttlaf car ceux qui en vfent font fort fujets à deuenir 
ladres. Mais, luy répliqua quelqu'vn, pourquoy donc 
e(l-ce que la lèpre fe multiplie plus es pais froids qu'es 
régions chaudes, fî celle qui fe faiâ par chaleur eft 
plus afpre, que celle qui fe faid par le froid ? Et parce, 
luy fut-il refpondu, que ceux qui demeurent en pais 
froid, ont plus de chaleur interne, que ceux qui habi- 
tent es régions chaudes. Il fut auffi dit, que la lèpre fe 
multiplioit plus es régions feches qu'es humides, à 
caufe des humeurs qui fe font plus grolTes & efpoifles 
par la fîccité. Dont aduenoit que les lépreux n'eftoient 
gueres malades de fleures, la fîccité, qui eft en eux, 
empefchant la putrefaâion, de laquelle prouenoit la 
fieure : ainQ ceux qui font gras de nature difficilement 
deuiennent ladres, à caufe de l'humidité qui refîlle à 
la fîccité, la fîccité rendant le fang gros U efpoix. 
Que s'il adulent que les perfonnes gralTes deuiennent 
lepreufes, on le peut aifément cacher, d'autant que ce 
qui engrailTe guérit la lepre. Quelqu'vn prenant la 
parole, nous va conter d'auoir veu vn Médecin qui 
promettoit de guérir les ladres, les goûteux, les heâi- 
ques, paralytiques, & telles makidies déplorées de tous 
les Médecins. Celuy qui fe vouloit mettre entre fes mains, 
qui eftoit honneflement ladre, luy enuoye demander 
de l'argent à emprunter : ce Médecin Empirique luy 
mande qu'il eftoit pauure compagnon. Lors le pauure 
malade ne voulut pas fe mettre entre fes mains, luy 
difant, que ce n'eftoit qu'vn affronteur, U que s*il fçauoit 
guérir les maladies dont il fe ventoit, qu'il deuoit eflre 
plus riche que les Foucres. Ce difcours finy, vn autre 
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de la Seree va conter vne hidoire pitoyable U véritable, 
d'vn ieune homme nouuellement marié, lequel par la 
ialoufie de fa femme fut rendu ladre : car celle femme 
pour fe vanger de fon mary, & de celle qu'il entretenoit, 
eut expreflement la compagnie d'vn ladre, dont puis 
après, elle, fon mary, &. fon amoureufe deuindrent 
ladres. Et G adiouftoit que ce n'eftoit rien de nou- 
ueau, veu qu'on trouuoit efcript, que les femmes 
des anciens Romains en faifoient bien quafi autant, 
toutesfois fans qu'elles fe miflent en danger : car 
ces Dames eflans ialouzes, & fe voulans vanger de 
celles fur qui elles auoient opinion de leurs maris, 
eflouffoient des flellions ou lézards dans les fards dont 
elles elloient affeurees que leurs compagnonnes d'a- 
mour fe fardoient le vifage, pour les rendre lentil- 
leufes, desfaides, & le vifage tout ladre & boutonné. 
Que. aifément la ladrerie fe donne, difoit-il, nous 
trouuons efcript que par faute d'auoir bien nettoyé 
vne lancette de laquelle on auoit fraifchement faigné vn 
ladre, U puis en auoir faigné vn autre, il s'enfuiuit 
vne telle corruption en la mafle fanguinaire, par l'im- 
preffion confequutiue à l'ouuérture faide par ladite 
lancette, que non long temps après parurent quelques 
fignes de ladrerie. Auffi on a veu par expérience, que 
la pefte prend à celuy qui aura eflé faigné d'vne lan- 
cette non nettoyée &. emundee, qui aura percé la 
boffe d'vn pefliferé. Et fi ie ne fçay, adioufloit-il, fi ie 
doy croire que pour auoir fubitement rendu l'vrine 
après vn ladre, au mefme lieu, que la contagion s'en 
enfuiue, auffi bien qu'on prend la caquefangue allant 
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après vn autre à la mefme garde-robe. Vn fécond 
Panurge, qui eftoit en celle Seree, voyant qu'on fe 
pafTionnoit de ce ieune homme qui eftoit deuenu ladre 
par la ialouOe de fa femme, pour nous refiouïr, va 
commencer à dire le bien U le plaifir qu'auoient les 
ladres, affeurant qu'ils n'eftoient pas fi miferables 
qu'on les eftime, & qu'il en deuoit eftre creu pour le 
fçauoir bien. Premièrement, difoit-il, les ladres ne font 
point tourmentez de fieures, la fîccité eftant contraire 
à la putrefadion qui engendre la fîeure. Ils ne font 
point aufli fujets aux poux, morpions, puces, punaifes, 
U autre vermine venant de corruption, ne à la maladie 
qui s'appelle Morbus -peiiculariSy & phtiriqfisy la ficcité 
empefchant toute pourriture : ny à la pefte, vn venin 
repouffant l'autre : parquoy il me femble, difoit-il, 
qu'il feroit fort bon de faire eftudier telles gens en la 
Médecine & Chirurgie , pour fecourir les pauures 
peftez : d'autant que ne prenans point la pefte, on ne 
feroit fans fecours, comme il arriue bien fouuent par 
la mort des Médecins & Chirurgiens, qui font fujets à 
la pefte comme les autres. Les ladres auffi, difoit-il 
encores, n'ont nulle peur d'eftre coquus, perfonne ne 
s'approchant de leurs femmes, de peur de deuenir 
ladres, comme le ieune homme, s'ils s'accoftoient de 
la femme d'vn ladre, mefmes les Diables de Bodin n'en 
oferoient approcher : qui feroit vn fi grand bien pour 
les maris ialoux, que ie m'affeure qu'il en y a qui vou- 
droient eftre ladres pour cela. Outre ces commoditez, 
les ladres ont plus de plaifir aux femmes que les autres, 
& font quafi toujours deflus, à raifon de la chaleur 
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eflrange qui les brufle par le dedans : U aufTi que 
leurs vafes fpermatiques font remplis de grolTes humeurs 
crues, viCqueufes et flateufes, qui font enfler & drefler 
le trinquet : à celle caufe pludeurs femmes ayans eu 
affaire à des ladres, ont fouhaitté que leurs maris le 
fuiTent. Par la mefme chaleur les ladres font inextin- 
guiblement altérez, beuuans fempitemellement, & vous 
fçauez le plaiPir que c'eft de boire de bon vin : ce qui 
fait qu'on ne trouue gueres les ladres fans barril, U 
fans leur lettre de couronne, auec le petit entonnoir : 
combien que Paré die qu'on leur baille le barril & les 
cliquettes, à fin de les cognoiftre. Et me fouuient qu'il 
n'y a pas long temps que des Reiftres trouuans des 
ladres à cheual, auec leurs barrils, que les Mattois 
appellent le roûillard, leur firent bonne chère, U après 
auoir beu au roûillard, cependant qu'ils leur bailloient 
vne note auec leur boys-crolant, vont dire bonne ladre, 
bonne ladre, boiuent à cheual, & nous à pied. Vne 
autre commodité qu'ont les ladres, c'eft qu'ils vont 
toufiours à cheual, dont i'en ay veu protefter d'iniure 
atroce quand on difoit, ie ne vay point demander les 
Eftreines %t l'Âguillanneuf à cheual. Les autres aduan- 
tages des ladres font qu'ils couchent feuls, & ont leur 
chambre à part : ils ont du plaifîr à fe grater, à, caufe 
que la peau leur cuit toufiours, ie m'en rapporte à ceux 
qui ont elle galeux s'il y a du plaifir à fe grater : ils ont 
toufiours de l'argent frais, car pour en auoir il eft aifé 
à leuer leur boutique, il ne faut qu'vn petit mouchoir, 
& le barril deflus, & en vne des mains vn ayguillier 
de Croutelles, & voilà leur efiat dreflé : à cède caufe 

6. 
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on dit, il eft riche comme vn ladre : U vous fçauez que 
pour edre riche on ne craint point toutes les plus 
grandes mefchancetez U vilennies du monde, pour y 
paruenir. Vous direz, répliqua vn autre, toutes les 
commoditez & plaifîrs que peuuent auoir les ladres, fî 
ne m'en ferez-vous pas enuie, combien que ie fçache 
qu'il y a des perfonnes qui le font, qui ne le penfent 
pas eftre : car on tient que le Cancer & les Loups, font 
vne efpece de ladrerie, qui e(l particulière, U qui n'eft 
qu'en vn lieu, 8e. la lèpre eft vn Cancer vniuerfel, 
lequel occupe tout le corps : & combien que la lèpre, 
le Cancer, <e les Loups viennent d'vne mefme caufe, la 
lèpre toutesFois qui ne faiét que commencer, fe guérira 
pluftoft que le Cancer U les Loups : d'autant que la 
matière qui caufe ceRe lèpre particulière de ces deux, 
eft dedans les veines, qui eft caufe qu'on ne les fçauroit 
guérir fans mutilation du membre où elles font atta- 
chées, en oftant les veines dans lefquelles eft la racine 
du mal : & la matière qui faiâ la lèpre vniuerieUe, eft 
efpanduê par tout le corps, U par ce plus ayfee h 
chaiTer. Il vaudroit donc mieux, va dire vn Franc-à-tripe, 
eftre honneftement ladre, que d'auoir vn Cancer ou des 
Loups : Le Cancer toutesfois ayant de plus griefs 
fymptomes U accidens que les Loups, à caufe du lieu 
où il s'attache, qui eft le plus fouuent es mammelles 
des Femmes, qui font molles, ayans vne grande capacité, 
qui les fait plus fujetes au Cancer que les hommes, 
qui font plus moleftez des Loups aufft que les femmes : 
les hommes en ceft endroiâ eftans de meilleure condi- 
tion que les femmes, parce qu'il vaudroit mieux 
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nourrir dix Loups qu'vn Cancer. le fçay, fut-il réplique, 
pourquoy on appelle vne efpece de lèpre particulière, 
Cancer : mais ie voudrois bien qu'on m'euft apprins 
pourquoy on nomme l'autre efpece de lèpre particulière, 
lupus, 11 luy fut refpondu, que c'efloit à caufe qiie 
cède maladie des Loups, qui s'attache communément 
es ïambes, mange touPiours la partie où elle eft en- 
charnee, comme les Loups, belles voraces, mangent 
beaucoup de chair, & en mangent en fi grande quan- 
tité, qu'elle demeure pourrie en leur eflomac l'efpace 
de huiét iours, & eflant puante, ils iettent parmy l'air 
des fumées grofles & indigefles, par lefquelles l'air 
prochain ell infeâé : lequel alternatiuement dépraue 81. 
corrompt l'air circonuoifin, en forte que de Tvn à l'autre 
il paruient à l'homme qui aura veu le Loup : fi bien 
que ceft air corrompu faifîra tellement les poulmons, 
ferrant l'artère vocale, qu'auec grande difficulté on 
pourra parier, parquoy on dit, il a veu le Loup : ou 
bien le Loup enroue vne perfonne de fon regard par la 
frigidité de fon cerneau, laquelle fe iuge par fa grofle 
telle-: la vertu donc viPible s'addreffant au Loup pour le 
regarder, attire à foy de fa froideur, laquelle renuoyee 
à l'eftomac, où font les organes de la voix, faiâ qu'ils 
font relira inâs & referrez. Et parce que monfieur Sca- 
liger, difoit-il encores , fe moque de ce commun 
prouerbe, il a veu le Loup, ie le confirmeray par 
Theocrite, qui dit, comme on m'a fait à croire, As tu 
veu le Loup, que tu ne parles point ? & par Virgile. 
Lupi Marin videre priores. Mais foit vray ou non, fi 
efi-ce que ceux qui ont les loups aux ïambes font 
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enrouez, aufli bien que les ladres, & ont la voix cafle 
U baiTe : que fi nous pouuions garder nos iambes des 
loups, aufli bien qu'on en garde les brebis, on n'auroit 
pas fi grande peur d'eux : car on dit que le Loup ne 
fera aucun tort aux brebis H vous liez au col de celle 
qui va la première vn ail fauuage. Puis que nous tenons 
le Loup aux oreilles, va dire vne Fefle tondue, efcoutez 
en deux ou trois petits contes. Le premier fera d'vn 
homme riche, que tous cognoiflez, lequel a achepté 
vne maifon, où maintenant il demeure : tous difent 
qu'il a bon marché, que la maifon eft belle, bien 
baftie, bien ayree, bien faine, fort fpatieufe : tout le 
mal qu'ils y trouuent, c*e(l qu'il a de mauuais voifins, 
d*autant qu'ils le laiflent manger aux Loups. Le fécond 
conte fera que ce mal auoyfmé vn iour voulant vendre 
fon cheual à vn de fes voifîns, l'achepteur s'efmaye fi le 
cheual n'eftoit point vitieux, craignant qu'il fut paoii- 
reux U vmbrageux, on l'alTeura que non : car luy 
difoient fes voifins, comment feroit ce cheual ombra- 
geux, quand les Loups montent tous les iours delTus, 
U les porte fans auoir aucune peur ? Nous trouuons, 
adfouiloit-il, d'vn qui fe vantoit que le peuple le porta 
fur fes efpaules, le iour qu'il prenoit pofieffion d'vn 
office : luy edant répliqué qu'on le croyoit bien, à 
caufe que les Loups l'empefchoient d'aller, les Loups 
des iambes eilans bien differens de ceux des champs : 
car ceux des iambes empefchent d'aller, & les autres 
font caufe de légèreté, d'autant qu'on affeure que les 
cheuaux qui ont edé tirez & refcous des Loups, qu'on 
appelle îicopfades , font plus légers que les autres : 
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mais auflî ils s'accordent en vne autre chofe, c'eft que 
les Loups des ïambes rendent la partie où ils s'attachent 
fi tendre, que fans les ligamens elle tomberoit à pièces 
& à lopins : & les Loups animaux ayant mordu vn 
mouton, ou quelque autre animal, rendent auffi leur 
chair fort tendre, à caufe de leur haleine, laquelle eft 
fi chaude & ardente qu'elle fond & digère les os 
mefmes en leur eflomac : ce qui fait que la chair de 
la belle mordue du Loup fe corrompt ayfément, u 
aufll deuient plus tendre, ce difent ceux qui ont mangé 
des animaux arrachez d'entre les dents des Loups : le 
foye du Loup ayant outre vne propriété & vertu 
fecrete, qu'en le mangeant il guérit ceux qui y ont mal. 
Sur la fin de la Seree, laiflans la lèpre particulière, ils fe 
mirent à difputer fi les capots de Gafcogne eftoyent 
vrayement ladres : mais n'en eflant rien conclud, ie 
ne mis rien en ma mémoire , finon qu'il fut dit 
que l'efprçuue la plus certaine pour fçauoir fi vn 
homme eft ladre, efioit de luy mettre vn poinçon bien 
auant dans la foie des pieds, car on affeure qu'il fera 
bien ladre s'il ne le fent : & de là eft venu qu'on dit 
d'vn homme qui laifle gouuerner fa femme ou fes 
parentes à quelques-vns, cefl homme eft bien ladre, 
il ne fent point quand on luy pique fa chair. Et auffi 
fut dit par vn de la Seree, que fi cefte efpreuue eftoit 
vraye, que les Diables rendoient donc ladres ceux qui 
fe donnoient à eux, tous les Sorciers edans ladres à 
vingt & quatre carats : parce, difoit-il, que Bodin 
afleure que les Diables marquent les leurs, à fin qu'ils 
les obligent à eux par ce moyen, comme par vn Sacre- 
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ment : & qu'en cefte marque on pourroit fourrer toute 
vne grande ayguille, ou quelque autre fer poinétu, fans 
qu'ils en fentent rien, eftant vn moyen aux magiflrats 
de conuaincre les Sorciers aufli bien que les ladres. 11 
me fouuient aufli qu'vn marchand, qui eftoit en cefte 
Seree, ayant bien voyagé, nous conta qu'il auoit efté 
en vn certain pays où les fourrures de hermine n'eftoient 
point chères, parce, difoit-il, que l'attouchement de ces 
peaux rendoit les hommes ladres. le ne fçay s'il vouloit 
dire, que telles fourrures eftans bien chères en ce pays, 
rendoient ladres ceux qui les portoient. Et puis ce 
marchand icy/ non hors de propos, nous conta vne 
belle rime que luy & vn autre marchand firent en 
allant à vne foire de Poiâou, ayans trouué en la valee 
de fainâ Mayxant vn barril : car l'ayant amaffé, l'vn fe 
met à rimer, & puis attache fa rinie auec de la cire, 
à l'vn des coftez du barril trouué : & pource que c'en 
de la rime de marchand ie la veux dire : il y auoit ainfi : 

Ci barril fut recouuert 
En la yaUefaind Mayxant^ 
Lequel on trouua tout ouuert. 
Et delaijpé -pour vn paffant. 

L'autre marchand, aufli bon rimeur que fon compa-» 
gnon, prenant ce barril, le va pendre à vn arbre, après 
auoir mis de l'autre cofté ce quatrain : 

Qy'aucun de vous ne Je hasarde 
De prendre ce vuide barril, 
Si ce n'eji quelque ajfeuré ladre 
De père en fils, 6* de droiâfil. 



TRENTE-SIXieSMI SEREE. 135 

Ce marchand, après auoir recité ces belles rithmes, 
nous afleura qu'au retour de la foire ils retrouuerent 
encores leur barril pendu où ils Tauoient laiiTé, bien 
fort augmenté d'autres rithmes 8e. billets : car les pafTans 
qui fçauoient lire, n'auoient garde de prendre ce barril, 
81. le defpendre, encores que le cartel efcript deflus le 
permill à aucuns : ceux qui ne pouuoient lire, encores 
moins, ayans peur que ce fulTent quelques Magiciens 
ou Sorciers qui TeuiTent mis là, pour faire tomber 
quelque malheur à ceux qui enleueroyent ce barril : les 
paflans mefmes n'en ofans approcher non plus que 
d'vne chofe fee & enchantée. Alors quelqu'vn, en s*en 
allant, va dire, ie fuis d'aduis que nous laiflions le 
barril où il eft, aufPi bien n'auons nous point befoing 
de boire pour meshuy, mefmement en tel vaifleau, 
principalement Pi le barril eft de bois d'If, parce que 
Pline dit, qu'ayans eflé faiâs en France des barrils du 
bois d'If d'Efpagne, pour mettre & porter du 
vin, que ceux qui en gouflerent ne 
deuindrent pas feulement la- 
dres, mais aucuns en 
moururent. 

Fin du troijiefme Lsure. 

Et NVGiE SERIA DVCVNT. 
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